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avaut-propos. 



lli^coRB une Biographe des Députés! 
oui , lecteur. Mais nous en avoos dans tous 
les Tormats; chaque session en a vu éclore ' 
iti-S% m-52L.. Est-ce une 

raison pour ue point faire paraître la nôtre? 
.Les élections de 4827 et de 4828 ont en^ 
voyé à la nouvelle cliambre septennale dea^ 
citoyens dont les noms^ àj'exception de 
quelques-uns, n'avaient point encore fir 
guré sur Thorizon politique } dès lors , 
nécessité de publier uu ouvrage propre à 

faire connaître à la France les hommes 

chargés de défendre ses iatércls Ic^ plus 
chers. Tel estlebut que nous nous sommes, 
proposé et que nous croyons avoir atteint. 
Quant à Tesprit qui a dicté cet ouvrage^ ^ 
notre épigraphe Findiqne suffisamment : 
ami de la Charte et des institutions qu'elle 
igarantit , il était de notre devoir de donni^ 




de justes éloges aux législateurs qui ont 
repoussé les propositions (.endantes à les 
détruire, et de traiter avec tout le ména<>' 
gement possible ceux qui après avoir voté 
des mesures désastreustcs , sont entrés fran- 
chement dans la voie constitutionnelle. 
Nous ne nous sommes élevé que contre 
des hommes qui n'ont pas hésité à sacrifier 
les intérêts de leurs commettans à une am* 
Lldua personnelle et auxquels le titre de 
député a servi de marchepied pour arri- 
ver au pouvoir. Ceux-ci, pour peu de 
conscience qu'ik aient conservé , trouve- 
ront sans doute que nous avons usé def 
beaucoup d'indulgence à leur égard , car, 
dé tous les crimes que les lois ne peuvent; 
atteindre, le plus odieux est celui du man* 
dataire qui trahit la confiance dont' ses 
concitoyens l'ont investi; 
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M£SSi£UBS , 



fJuiif B 3i vous voir diaque aniiffe réunis autour de 

mon Irène pour vous occuper de concert avec 
moi^ des grauils iniéréu de mon peuple; cette 
eatisfiaictioQ est d'autant plus vive aujourd'hui que, 
j'ai d'heureuses communications a voua faire et 
ii'importans travaux à vous coniier. 

Mea relations avec les puissances continuent à 
être amicales. Les assurances que je reçois de mes 
diiies JU^oifient la garantie que^ malgré les événe- 
mens qui ont ensanj^té l'Orient , la paix ne sera 
pas troublée dans le reste de l'Europe* 

JPoui iiàter la pacification de la Grèce ^ j'ai, d'ac- 
cord avec l'Angleterre et la Russie, envoyé en 
Merée une division de mes troupes , et à la vue de 
quelques milliers de Français déterminés à accom- 
plir leur noble tâche y cette célèbre terre ^ trop 
long-temps ravagée , a étd rendue à h paix et à la 



( W: ) 

Sécante. Là, comme h Navarin, l'union âes pavfl' 

Ions a attesté au monde le respect des trois cou- 
ronnes pour la foi des traités | et mes soldats se 
plaisent à raconter le loyal appui qa^ls ont trouvé 
dans la marine anglaise. 

Une declaraiion formelle, notiiiee à la Porte | a 
plac^ la Morée et les Iles qui Tavoisinent sous la 
protection des trois puissances : cet acte solennel 
suffira pour rendre inutile une occupation prolou* 
gée. Je continue à aider les Grecs, à relever leurs 
mines , et mes vaisseaux ramèi^ent au milieu d'eux 
ces esclaves chrétiens, que la pieuse générosité de 
la France a rendus k leur patrie et à la liberté. 

Tant de soins n^auront pas été infructueux : j^ai 
lieu de croire que la Porte, mieux e'clairée, cessera 
de «^opposer à Texécution du traité du 6 juillet , et 
Pou peut espérer que ce premier rapprochement 
ne sera pas perdu pour le rétablissement de h paix 
en prient. 

La situation de TËspagne m\i permis de rappeler 
les troupes que jVaîs laissées à la disposition de 

S. M. C. Mes soldats ont revu leur patrie , après . 
avoûr reçu de toutes les populations qu'ils ont tra— ' 
versées des témoign^iges d'estime et de regrets dus 

à leur excellente discipline. Des avances considé- 
rables avalent été faites au gouvernement espagnol : 
une convention vient d^étre souscrite pour en rtf-* 

glex le rembourtcuieiit. 
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L^espërance que Je conserve -encore d'obtenir 

du T)ey d'Alger une juste réparation, a retardé les 
mesares que je puis être forcé de prendre pour le 
punir ^ mais je ne négligerai rien àe ce qui doit 
mettre le commercti fiançais à l'abri de l'insulte et 
de la piraterie, et d'eclatans exemples ont déjà 
appris aux Algériens' qu'il n'est ni facile , m prudent 
de braver la vigilance de mes vaisseaux. : 
Des engagemens contractés par une ancienne 
colonie française avaient cessé d'être exécutés.- 
Après m'étre assuré qde cette inexécution était le, 
résultat de rimpuissance , j'ai du consentir a ouvrir 
avec elle une n^ociation plus eÛîcace pour l'intérêt 
des colons et du commerce. 

riusieuis de mes snjets avaient eu à souffrir des 
mesures prises par l'empereur du Brésil dans sa 
guerre avec la république deBuénos^Ayres ; quel-^ 
ques batimens leur a\ aient été enlevés. La coiiveii- 
tion que je viens de ratiiieri en consacrant sur les 
blocus un principe conservateur toujours maintenu 
par la France', leur assure la restitution de leurs 
propriétés et une indemnité proportionnée à leur 
perte. Dans cette occasion , comme dans toutes les 
autres, je dois des éloges à la marine française ^ 
qui se montre digne de sa haute mission, 

LêCS secousses successives qui ont agité opelques- 
uns des nouveaux états de l'Amérique du Sud, ont 
laissé de l'incertitude sur la situatioû politique de 
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ces ëtats , et rendu diiiicile l'établissement régulier 
de nos relatigos avec eux. lie moment n^si pas 
éio^pké saiiB doate, où je pourrai donner à ces re« 

lations une stabilité utile à mes sujets : en atten- 
dant, j^ài préposé des consuls à k surveillance dd 
leurs int^ét8« 

Telle est, Messieurs , l'heureuse situation de nos 
rapports avec les puissances étrangères . Quels que 
soient au surjibts les évènemens qm t^wemrnaus 
réserve, je n'oublierai jamais que la gloire de la 
f^Ymce est un dépôt sacré, et que iiionneur den 
être le gardien est litpius pelle prérogative de ma 
oouronne* 

L^ordre et ia paix régnent dans l'intérieur; Fiu- 
dustrie française, déjà si justement estimée , s'ho- 
^ ' nore chaque jour par des progrès nouveaoK* 
Quelques parties de notre agiicullure et de notre 
commerce sont en souffrance ; mais j^espère <)u'il 
me sera possible d'fldoucir le mal s'il ne m'est pas 
donné de le guérir. 

La longue intempérie des maisons et les retarda 
ficbeux qu'a éprouvés la moisson des céréaleSi onl^ 
pendant cjueiqaes semaines j éveillé la sollicitude de 
mon gouvernement. De pémbies incertitudes sur 
Fétat de nos ressources n'ont pas tardé k se dissiper 
devant des renseignemens plus positifs. La subsis* 
tance de tous est assurée ^ et si le pra, des grains 
en augmentant l'aisance du cultivateur, «ccroU pour 
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quelques momens la g^e de l'indigent^ la Provi- 
dence a créé la bienfiûsance pour Tenir au- seconde 

de ceux qui soufii eut. 

La presse affranchie jouit d'une liber t<i entière ; 
SI la licence, sa funeste ennemie j se montre encore 
à rabii d'une loi gcnercuse et confiante, la raison 
publique qui sWermit et s'éciaîre, fait justice de 
ses écarte; et la magistratare fidèle à ses nobles 
traditions connaît ses devoirs , et saura toujours les 
remplir. 

Le besoin de plsicer à Tabri de toute atteinte la 
rdigîon de nos pères , dé maintenir dans mon 

royaume Texécutiou des lois, et d'assurer en môme 
temps, parmi nous, la perpe'tuitë du sacerdoce y 
m'a détermine, après de mâres réflexions, à pres- 
crire des mesures dont j'ai reconnu la nécessite. 
Ces mesures ont été exécutées avec celte fermeté 
prudente qui conciliait Tobéissance due aux lois , le 
respeei dû a la religion , et les justes égards auxquds 
ûQt droit ses ministres. 

Des comnmQtcations vous seront&ites sur Télat 
de nos finances : vous serez satisftits d'apprendre 
que les prévisions du budget des receltes pour 
I aa8 , ont été d^assées. Ce surcrdt de prospérité 
n'a pas dû porter atlemte an système d'économie 
dans lequel mon gouvernement doit chercher à pé- 
nétrer cbaqoe jour davantage, sans ouUier toutefois 
que les danses utiles sont aussi des économies» 
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Dé noinbréiix travaux occoperont la session qui 
s^oiivre aujourdlioi. Vous aurex k discuter un Gode 

destine à Tarmee, ce qui ménie une sérieuse altcu- 
tion ; la loi sur la dotation de la chambre des Pairs , 
et plusieurs autres lois dignes de tout votre intérêt , 
vous seront aussi prcscnLees. 
< Un projet grave et important appellera surtout 
voure solUdtude, Depnis long«temps on s'accorde 
à réconnaître la nécessité d'une organisation muni-j 
cipale et départementale^ dontrensembie se trouve 
en harmonie avec nos institut^ns. Les questions 
les plos diflSdles se rattachent à cette organisation. 
Elle doit assurer aux communes et aux départemens 
une juste part dans la gestion de leurs intérêts; 
mais elle doit conserver aussi au pouvoir protec- 
teur et modulateur qui appartient à la couronne, la 
plénitude de Taction et de la force dont l'ordre 
public a besoin. J'ai fait préparer avec soin un 
projet qui vous sera présenté. J'appelle sur ce 
projet toutes les méditations de votre sagesse , et 
j'en confie la discussiouà votre amour du bien pu- 
blie et à votre fidélité. 

Chaque jour me révèle davantage l'afrection de 
mes peuples et me rend plus sainte Tobligalion que 
j'ai contractée de consacrer ma vie à leur bonheur^ 
Cette noble tâche, que vous m'aiderez à remplir, 
Messieurs^ doit devenir de jour en jour plus facile. 

L'expérience a dissipé le prestige des théories 
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insensées. La France sait bien comme vous sur 
quelle base son boolieur repose ^ et ceux qui le 
chercheraienl ailleurs que dans Fuiiioii sincère de 
Fautoritë royale et des liberte's que la Charte a con- 
âacréeSy seraient liautement désavoués par elle. 
Cette union, Messieurs, vous êtes appelés à la 
rendre plus e'troite et plus soliiie. Vous remplirçz 
cette heureuse mission eu sujets fidèles, eu locaux 
FrançaiiB y et Fappui de votre Roi ne manquera pas 
plu^ à vos efforts que la reconnaissance publique* 



■ 
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. A. 

ABZAG SE Là DOUZE ( le marquis d' ) , 

[ Dofdogne ] | — «mfr» dnit (267). 

noble périgourdin &t arraché pour la pre- 
mière fois à la vie paisible en l'an de grâce 181 5. 
Transporté à la chambre introuvable , il y vota avec 
cette fameuse majorité qui voulait nous ramener 
au bon temps. On assure que ses principes ont 
subi quelques modifications, et que, bien qu'il ait 
été réélu sous l'influence de rabsolutlsmef il n'est 
nullement disposé à prêter son appui aux ennemis 
de nos institulions. M. le marquis d'Abzac était 
rentré daas k vie piivde depuis 1 oidunnance du 5 

i 



Digitized by Google 



a ) 

septembre, qui prononça la dissolution de la plus 
frénétique de nos assemblées législatives. Les ré- 
élections de i^A7 Pont renvoyé au fiaMs-Bourlloa 
où| jnsqu^à présent, il n^a parlé m fait parler 
de lui. 

ACaURD DE BOJN VOULOIR ( le comte ), 

. [ Manche ] , — extrême droite (117)* 

C'est un des partisans les plus^ de'cides de l'an- 
cien régime. Député ajux États -gcfne'raux par le 
bailliage de Coutances, il protesta, le 5o mai 1789^ 
contre la double députation accordée au tiers-état 
pour balancer les deux ordres privilégiés 9 ei^ le a 
octobre de la même année^ proposa d'autoriser le 
prêt à intérêt afin de favoriser la circulation du nu- 
méraire. Le T I mai 1791 , M. de Bonvoùloir com- 
battit le projet de décret qin établissait Pégalité des 
part;iges dans les successions , et signa la protesta- 
tion des 12 cL iT) septembre suivant contre les in- 
novations de rassemblée conslituaute 5 il protesta 
aussi contre Pabolition des privilèges et des cou- 
tumes de Normandie, et disparut dès -lors de la 
scène politique. Sa nomination à la nouvelle chambre 
est le résultat d'une combinaison Jésuitique de la 
part di| ministère Villè^e. l\ remplace M. de Ker- 
golai que ce ministère a compris dans la dernière 
fournée de pairs^ et si^e parmi Jes débris du ba- 
fainpii des troi^ cents. , , 
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AGIER (le coiiue), ' / . 

[ Deux-Sèvres ] , — centre droit (3 1 9). 

Fils d'un procureur du Roi près le tribunal de 
Niort. Son début sur la scène politique fut uu acte de 
courage et de générosité. Impliqud dans le complot 
de Moreau et privé de défenseur , le jeune Tache 
poava&t mourir sous le glaive des lois. M. Agierse 
chargea de sa défense, et parvînt non-seolement à le 
sauver lui même^ mais encore à sauver le père dç 
cet infortuéë qui couraitie même claoger. JUji. Agiey 
fut nomme, auditeur à la cour impe'rialè en iSo^, el 
substitut du procureur général près la même copr 
en 1810. A'jb restauration^ il se prononça ouver- 
tement pour le nouvel ordre de choses, et lors du 
retour de iSapolëon de TiJe d'Elbe , il leiusa sa 
signature à l'acte additionnel. Membre de la chambre 
introuvable, il vota avec les ultra-royalistes dont se 
composait la majorité'. Cet honoral)]e dc-pute est re- 
venu à des principes plus modérés , et a fini par se 
dévouer entièrement au maintien de nos institu- 
tions. Il était colonel de la douzième légion de 
cette gardo nati<>nale<que la hache du triumviiat 
Villèle a frappée. Une teUe violence ie révolta, et 
il la flétrit à la tribune de son énergique éloquence. 
M* Agier a voté contre tontee les mesures- excep* 
tionnelles , présentées dans les sessions qui ont 
précédé délie de l8ft8, et a rempli avec autant 
d'impartialité que de courage le mandat qui lui fut 
confié dans l'aîlaire de Tiniàme Gontiafatto. Réélu 
par les amis des libertés publiques , il n'a cessé , 
dans la nouvelle chambre ^ de se monlrer digne 
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de leurs suffnges. M. Agier a ë^é mi des rédacteurs 
da Conservateur qui parut 1819 et i8ao« 

■ 

AGUIbLÛN ( Albxaudrs ) , 

]f tSté droit {tôi), 

* C'est un n^ociant de Toulon, 'assez générale- 
ment estimé et à qui on ne reprocbe que de petites 
persécutions exercées açr&s les cent jours contre 
étis braves gens doftt Topinion différait quelque peu 

de la sienne. M. Aguillon a siégé dans la chambre 
inU'ouvable , et a volé avec la majorité qui força le 
trône à la dissoudre. Il paraît que depuis cette 
époque les principes politiques de l'honorable 
membre ont subi de salutaires modifications , car en 
1 824 , comme en 1 827,. il a été réélu contre le gré 
du ministère vandale* 

AIGLE ( le comte de V 

[ Oise — otntn dnU (99). 

Député pour la première fois en iS%^ j Z siégé 
jusqu'à la dissolution-dé la cbambre ViOèle parmi 
les amis de ce ministre, ot voté pour tontes les lois 
exceptionndles qu'Â mi a. plu de présenter* Cet 
honorable membre a été réélu en 1827 par Fin- 
fluence du parti congréganiste. Il est marécbàl-de- 
camp : nous ignorons à quels hauts faits il doit ce 
grade, car son nom n'est point inscrit daus nos 
fastes militaires; tout ce que nous pouvons affir-^ 
mer cV-st que , considéré comme orateur | le noble 
comte n'est pas un aigle. 
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ALiLENT (te chef'alierPsEiuiB-ALXXANDiiE 

[ Pa^-deCalais ] , — centra gauehn (a46)# 

"Né à Saint-Omer en 1770 , a commencé sa car- 
rière militaire dans l'arme du génie, sous ie général 
Çarnot. li lut successivement nommé, par Napo-* 
lëon , chevalier, chef de baLailion du génie et maître 
des requêtes. A la restauration , il devint aide-major- 
géoéral de la garde nationale de Paris , puis chef 
dVtat-maj or-général de toutes celles du royaume ; 
enfin conseiller d^État. Il remplace à la nouvelle 
chambre septennale M. le comte deBryas^mbrtp^ 
dant la session de i8a8. M. AUent est connu par 
son attadiemeni à nos institutions «t par des con- 
naissances peu commanes. C'est pour la première 
fois qa^ est appelé à la législature* 

1 

ALTON ( te vicomte Hbvei )y 

[ Hérault ], ^ «rfrâiit 4f«îf« (aaa). 

Il avait pour concurrent, aux dernières élec- 
tions, M. Quesnel, candidat constitutionnel. Le 
noble vicomte ne remporta sur ce dernier que de 
deuï VOIX et à Paide de cinq ùax électeurs* 'La 
chambre de 1828^ après une discussion passa- 
blement oragease, mit en délibération l'admission de 
M. d'AIzon. lia première épreuve parut douteuse; 
on procéda à yne seconde qui ne le fut pas moins ; 
mais MM. les secrétaires ayant déclaré , après s'être 
consultés quelque temps, que la majorité était en 
sa laveur^ M. le vicomte fut proclame dtputc par 
M. le président. Cet honorable membre n^avait iait 
partie d'aucune i^islation avant 182$^ 



• ' ' AMAT, - .. 

[ Ilautes-Alpcs ], — centre droit (Soj). 
•if. . . ' ^ 

■ Un citoyen de ce nom a sie'ge' a rassemblxî'e le'- 
gislaiive pour le même département. Nous avons 
fait d'inutiles démarches pour savoir si M. Amat 
avait quelque chose de commun avec son homo- 
nyme, qui votait, en 1 79 1 , pour les intérêts du pou- 
voir. Tout ce que nous pouvons dire d'exact c'est 
que ce nom avait disparu depuis lyo^î de la liste de 
nos législateurs, et qu'il nV a etë rétabli qu'en 1828. 
Ajoutons que l'honorable membre n'a point encore 
pris la parole , ce qui nous prive de parler de ses 
laleus oratoires. 

ANDIGNÉ DE LA BLANCHAYE (le marquis d'), 

[ Mainc-ct-Loire ] , — • centre gauche (89). 

Il remplace M. d'Andigne' de Mayneuf, si connu 
par son dévouement à M. de Villèle, qui a oublie' 
de le comprendre dans sa dernière fourne'e de 
pairs. M. d'Andigne' de la Blanchaye, dont la cai - 
rière législative a commencé en 1828, diffère beau- 
coup de son pre'de'cesseur : il aime la Charte pres- 
qu'autant que son Roi. 

. ANDIGNÉ DE RESTEAU ( le baron d' ), 

[ Sarthe ] , centre droit (206). 

Cet honncMc Manceau est maire de la petite 
commune de Maignd, membre du conseil gcncral 
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d« son département et Tun dés anùigonistés les 
plus ardens de Vordre légal. Dëputé à ia chambre 
Viilèle, il y a voté pour tous les projets de loi 
çonçus par le vandale triumvirat. Réélu en 1827 
par le grand collège de k Sarthei il a repris la 
place quHl occupait au centre; mais il ne vote 
qu'avec les amis de l'ex-président du conseil. 

ANDRÉ ( JEAN-PlJEaRE d' ), 
[ Lozère ] , — centre droit (3à9)* 

Il faut bien se garder de le confondre avec son 
homonyme du Haut-Rhin. M. d'André est un de ces 
hommes dont la carrière politique offre les plus 
singuliers contrastes. En 1795, il fut envoyé par la 
Lozère au conseil des Cinq cents , et, le ai janvier 
1 796, ayant été appelé Je troisième dans cette assem- 
blée pour prêter le serment imposé à ciiacun de ses 
membres, il s'eiprima dans ces termes i ^Je jure 
» haine à la royauté et à toute espèce de tjrnm* 
}» nie, quel que soit le masque dont elle voulût 
» se couvrir; car le tyran coiffé à* un honnet 
» rou^e me Jait autant d'honvur (jac le tjran 
») couronné. >r Cet addition à la formule prescrite 
indisposa le pre'sident qui crut devoir la rappeler 
nux autres dq)utes, et les inviter h s'y renfermer. 
' Plus lard, M. dVVndrd attaqua la loi du 5 brumaire 
qui excluait des fonctions publiques les parens des 
émigrés, et, le 10 pluviôse an 5.} à Toccasion des 
désordres 4e Toulouse, il appuya les députés de 
son parti qui accusaient les démocrates de les 
avoir provoqués f il s'engagea même à signer une 
dénonciation contre les autorités de Toulouse • et 
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h prouver complicité avec les terroristes. U ne 
^ signala pi^s moins dans la question dajBcrii|en( 
de haine à la Vojauté m{ae\ le Directoire propo- 
sait de soumettre les ëlectears. Au iSfrncbdor, le» 
Ciichiei» sVuûent rëanis chez lui pour rédiger 
d'inutiles protestations ; un détachement- de chM-:- 
seurs les dispersa, et M. d'André sut se soustraire 
à la déportation par une prompte fuite. Re'fugié en 
Allemagne, où il protesta de son attachement aux 
Bourbons, il reparut en France après le i8 bru- 
maire, et fut placé sous la surveillance des autorités 
de Toulouse» Au retour de Louis XVÏIT, il reçut à 
la fois de ce prince des lettres de noblesse et la 
croix de la légion d'honneur. Envoyé à U chambre 
de i8i5 par le département de la Lozère, il y vota 
avec la majorités Réélu depuis, il a soutenu de tout 
son pouvoir les projets désastreux du triumvirat 
ministériel dont (.'opinion publiée a fait enfin jus-^ 
tice. Maintenant il figure parmi les débris du mi- 
nistère Villèle; mais il est à croire que , partisan 
des majorités , il changera bientôt de place; 

M. d'André estjiige-de-paix à Mende et membre 
dii conseil général du département de la Lozère. 

ANDRE ( Pierre d' ) , 

[ Haut-Rhin ] , — centre gauche {^^ù,). 

M. .d'André, conseiller à la cour royale de Col- 
inar, a toujours été l'ami des libertés publKiues. 
Député au conseil des Cinq cents., il appuya le 
projet de Villiers , sur les finances , proposa de faire 
payer en espèces les cédules souscrites par les ac- 
^éreurs de biens nationaux, fit une motion 
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d'ordre contre les maisons de jeu, réclama contre 
la loi qui, depuis le i8 fructidor, avait mis les jour- 
naux à la discre'tion du Directoire, et contre l'impôt 
sur les tabacs. M. d'André' se prononça fortement 
en faveur du projet relatif aux ëcoles primaires et 
vota pour la mise en jugement des ëmigrés naufragés 
à Calais. Oppose' aux éve'nemens qui pre'paraient la 
constitution de l'an 8, il fut exclu du corps légis- 
latif au i8 brumaire. Depuis cette époque il ne re- 
parut plus dans nos assemble'es nationales. Les 
e'iecteurs de Colmar se sont rappelé ces honorables 
antécédens lors des dernières élections, et ont réuni 
leurs suffrages sur un des hommes les plus distin- 
gués du Haut-Rhin. M. d'André ne laisse jamais 
passer l'occasion de donner des preuves de son 
patriotisme éclairé. 

ANGOSSE ( Casimir d' ), 

[ Hautes^Pjrénées], — centre gauche (445)» 

C'est le frère du noble pair de ce nom. M. Ca- 
simir d'Angosse a fait ses études a Sorrèze et rem- 
pli les fonctions de sous-préfet sous le gouverne- 
ment impérial. La carrière législative de cet hono- 
rable citoyen a commencé en i8î28. Élu député 
par le collège d'Orthez, après la dissolution de la 
chambre ViHèle^ il a pris place parmi les amis de 
l^ordre légal et a voté en faveur des améliorations 
de nos institutions. 

» 
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AiNGOT, . . 

[ Mauche j, — ce»(rtf ^iW*cA« (i 35 j. . . j 

Ce députe, Gonnu par d'honorables scntimcns 
et par ses opinions constitutionnelles , a remplacé 
à la chambre élective l'honnête M. Avoine de Chan- 
tereine, Van des trois cents .M. d^, Villèle. 
M. Ange t j pendant k 4erQière,8e8sipn pronopcë 
un fort beau disçourSi W yoté cQioât^mu^ 9V^C 
le côté gauche. ' 

Un M. Angot, de lâ»Man(^e,.a sit^ë àlVm 
. Blëe;r<^gisbtive : nous igu orons ^ s^Û 4\0 parent 4u 
àéoùii représente si bien .farronaièsij^iiié^l 
d'Aviâncnès.- * ' 

ANTHÈS ( le baron d» ), . 

.[Haut-Rhiu], — {a85).. . 

Honnête campagnard, transporté de son do- 
maine de Schullz à la chambre septennale pour 
d^endre les intérêts de son département et qui 
ii^a jamais élevé la voix que pour demander la clô- 
ture. Réélu en 1827, son admission a donné lieu 
à nne discussion passablement orageuse. M. Tbii^ 
rapporteur du septième bureau, avait proposé 
rajournement de cet honorable d'après les faits 
contenus dans une pétition signée par 7 1 docteurs 
les plus notables du second arrondissement du 
Haut-Rhin. Ces laits étaient la formation irrégulière 
du bureau provisoire, l'admission illégale do pki— 
sieurs votes nuls pour la composition du bureau 
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définitif, la majorité donnée à M.d'Anllics h laide 
de bulletins non-admissibles; enfin l'inlVaction du 
secret des votes. Tout cela ne parut pas suffisant 
au côté droit, et les conclusions du septième bu- 
reau furent rejetées malgré les efforts de M. Ben- 
jamin Constant qui les appuya de toute son élo- 
quence. Ainsi M. d'Anthès, qu'on avait surnommé 
dans la chambre septennale le général de la clôture j 
prit place parmi les débris du parti Villcle. 

Un jour ( c'était le 22 mars 1828 ) , M. d'An- 
thès, selon sa coutume, s'était endormi dans son 
coin. On était sur le point d'aller aux voix sur l'ad- 
mission de M. Lorimier, dont l'élection ne présen- 
tait pas moins d'irrégularité que celle de l'honorable 
baron. Tout-à-coup il se réveille, et, se croyant 
sans doute encore a la chambre vénale, se met a 
crier de toute la foi ce de ses poumons : « La clô- 
» ture! la clôture.' » Cet à-propos excita une hila- 
rité' générale. Le lendemain , le Constitutionnel 
piibh'a cet article : « Aujourd'hui , pour la première 
ïois depuis l'ouverture de la session , on a entendu 
à la chambre des députés réclamer la clôture ; 
c'est M. le baron d'Anthès qui a eu rhonucur de 
l'initiative.» '"^ 

ARTIGAUX ( d' ) , 

[ Basses-Pyrénées ], — centre droit (454)- 

Encore un nom destiné à enrichir le dictionnaire 
des Girouettes. Cet honorable fut commissaire du 
gouvernement révolutionnaire près le tribunal civil 
d'Oléron , puis procureur impérial et enfin procu- 
reur général h Montpellier. Au retour des Bour- 
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bons , il se prononça pour leur cause et conserva 
sa place. Dans \es cent jours , M. d'Artigaux s'em- 
pressa de prolester de son attachement pour Na- 
poléon qui le maintint dans ses fonctions ; mais en 
1816, il fut destitue' pour avoir prononce' un dis- 
cours très- virulent contre la famille royale dans la 
chambre des représentans dont il faisait partie. 
Rëinte'gre' en 1819,3 force de démarches et d'ins- 
tances auprès du gouvernement , il fut nommé de'- 
putë dans le courant de la même année par le dé- 
partement des Basses- Pyrénées , et vota pour les 
lois d'exception de 1820. Réélu en 1827 par le 
parti Villèle, il prit place au centre droit et vola 
de manière à se ménager, comme on dit, la 
clièvreet le cîiou, pendant la session de 1828. On 
espère qu'en 1829 M. d'Artigaux restera avec les 
constitutionnels, si le ministère à^espérance n'est 
pas culbuté par la faction jésuitique. 

ASSELIN DE VILLEQUIER ( le baron ), 

[ Scinc-Inférieure ] , — côté gauche (12). 

M. Asselin de Villequier est premier président 
de la cour royale de Rouen et ofiicier de la légion 
d'honneur. Membre du conseil des Cinq cents en 
1798, il s'y fit remarquer par son attachement aux 
intérêts populaires autant que parla modération de 
ses opinions politiques. Il ne figura point parmi les 
membres du corps législatif. Appelé par les suf- 
frages de ses concitoyens à la chambre des cent 
jours y il y vota avec les amis d'une sage liberté. 
Après avoir demeuré douze ans étranger aux tra- 
vaux législatifs, il fut réélu en 1827 par le grand 
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collée de Rouen. Depuis cette ^oque M. Asselin 
ilc Vilîequier n'a cessë de donner des pges de son 
amour pour nos insùtutions. GVst un de ces hommes 
dont parle Quintiliea| habiles à bien Jaire et à 
bien dire» 

AUDRY DE PUYMVAULT, 
[ Cluawite-Iiitirieiiw ] , — «rtrfcwy — ii » (aaS). 

Des vertus^ des sentimens éibinemment fiançais 
recommandent cet excellent citoyen à Festime nsh* 
tionale. Honoré pour h première fois da choix 
des diecteurs de Rodiefort ,3a pris place an c6td 
gauche et justifié, pendant la session 1 8a8, Popinioii 
que ses commettans avaient de 'la noblesse de son 
caractère et de son patriotisme j aussi, à son retour 
dans la Charente-Inférieure, se sont-ils empressés 
de le fêter. M. Audiy de Pujravault n'est pas im 
grand orateur, mais son vote sera toujours pour le 
maintien de nos institutions et pour l'amélioraûon 
que rédament ies intérêts populaires. 

AXJGIEB. ( le comte d') , 

[ Yauditie ] , ^ Mf^ Ml (458)^ 

t Gontre^amiral , grande croix de h lëfjon ^lion- 
neui , grand o(Ecier de Saint-Lonis , etc. (7est 
Phomme des majorités : depuis 181 5, d'introu- 
vable mémoire, jusqu'en Tan de grâce i8a8, il a 
été de toutes celles qui se sont succédées. 

Issu d'une famille noble, cet honorable entra 
u n service dans la marine en 1786 et fut nommé 
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capitaine (le vaisseau le 21 mars t 796. lient, dit- 
on, quelques velléités d'e'migration; mais, ennemi 
des minorités, il jugea prudent de ne pas faire 
partie de celle des Français qui abandonnaient leur 
pavs dans ces momens d'orage; il demeura en 
France et fit bien, car les Anglais lui lournirent 
Toccasion d'acquérir quelque gloire, s'il faut s'en 
rapporter au biographe qui nous fournit ces faibles 
renseigneraens. Quoiqu'il en soit, le noble comte 
ne fit pas grand bruit jusqu'à la restauration ; il 
était pourtant alors commandant delà marine de la 
garde... Louis XVIII le nomma chef de la marine 
du port de Brest, ensuite préfet du quatrième ar- 
rondissement maritime. Dans les cent jours , il 
pensa que la majorité était dans les armées étran- 
gères, et se prononça pour elles, ce qui lit qu'au 
second retour du Roi, M. le comte fut réintégié 
dans sa place, qu'il avait perdue pendant ï interrègne . 
En 18 16^ il succéda à l'amiral Gordon dans le com- 
mandement de la marine à Rochefort. Depuis, 
comme nous l'avons <lit, il a été membre de presque 
toutes nos assemblées législatives. M. le comte 
d'Augier parle très-peu, mais il assiste régulière- 
ment aux séances de la chambre. C'est un homme 
de cinq pieds sept pouces et d'une maigreur ex- 
trême 5 il n'a que la peau sur les os. 
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BAB£Y(FRÂir|poi8.), 

[Jm],'^€éU droit (9^4). 

• Conseiller à k tsoar royale de Besançon. II rem- 
place M. Nîcod de Rctnchaod,^écëdé avant Fou-^ 
veriure de la session i8a8* Es^il parent de ce 

M. Babey qui, ett 179T , proposa à'Ia conven-* 
lion nationale, dont il faisait partie, de suspendre 
J< lioi de ses fonctions jusqu'à ce que la constitu- 
tion fut achevée, et 4p le déclarer ensuite déchu 
du trône s'il ne l'acceptait pas ? ou bien le députtî 
du Jura ne scrait-il autre que l'auteur de cette 
proposition audacieuse? c'est ce que nous igno*: 
rons; mais nous pouvons affirmer jqpie c'est poi|£ 
la troisième fois, depuis ia restauration, qae l'hono- 
rable conseiller à.la conr rojale de Besançon siège 
k la' cbainbre ^ecdve. En 181 5.^ d^introavaUe 
mémoire j il vota avec la.majoritë de la législature 
frënétique- dont b sagesse royale fit enfin jnstice 
en prononçant sa dissoltition. Rëëlu en 1821 , il 
siégea jusqu'en 1824 parmi le bataillon dont M. de 
Villèle était le chei. Depuis cette ëpoque, ses 
principes ont subi quelques modifications» Membre 
de celte wobie et courageuse magistrature qui a 
acquis tant de droits à notre reconnaissance, 
M. Babey a, dit-on , suivi l'exemple des Hyde de 
Neuville ^ des Gautier et autres loyaux députés ; 
abjuranl me .errenr qui avait pris sa source dans 
un ardent ninour pour la légitimité, il^ s^t séparé 
de la çauae du ministère vandale qui a trop long-i 
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temps pesé sur la France. On assure que ce ma- 
gistrat veut franchement maintien de nos ins- 
titutions et qu'il vote avec les amis des liberté 
poblîqaes* Ainsi . soii4l. 

BAGOT DE ROBIAND (le baFonGLAura-R&NÉ), 

[Iadi»^I.oiie]^^«arti3lm^ite(6i9^ p 

# . " . 
Në à Tours ea 1780 ^ il doit le jour à un riche 

négociant de cette ville; H' reçut une brillante 

éducation et la pcrrectionna dans les voyages 

qu'il fit en Allemagne et en Italie. Napoléon, qui 

savait appr CCI or le mérite et les talens, le nomma, 

jeune encore, auditeur à son conseil -d'Etat-, 

ensuite sous-prefet de Parrondisscment de Tours. 

Il occupait encore ce poste au retour des Bour- 

hon&i û y fut maintenu par Louis XVlII. Dans 

les cent jours ^ M. Bacot refusa de prêter set** 

nent à FËmpereur ; et ce refus lui valut , à la se* 

couder reslaoTation^ k préfecture de I^oir-et-Gfaer. 

lies électeurs de ce dëpart^ent Penvoyèrent à la 

chambre de i8i5| et U y vota ooastamraent avec 

cette onjorité dont.Peniltilion pouvait produire 

de graves ëv^emens si là sâgoBse dattomarque ne 

ks'eût prévenus en prononçant sa dissolution, 

ÎSommc préfet d'Indre-et-Loii e , il fut créé baron 

en faveur de son mariage avec mademoiselle de 

Romand dont le Roi Tautorisa à porter le nom. 

Sous ie ministère de M. Decaze , Fhonorabie baron 

perdit sa préfecture; mais il fut dédommagé de 

cette disgrâce par les suiirages des électeurs du 

dénier département qu^l avait administré; porté 

par eux à la chambre des doutés il a lépcnda 
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dignement a l'attente de ses commettans. M. Bacot 
de Romand, rompant tout pacte avec V iniquité, 
a e'te' dans la dernière session un des plus chaleu- 
reux antagonistes du ministère Villèle ; il en a com- 
battu avec une généreuse indignation tous les pro- 
jets désastreux. Re'ëlu en 1827 par le même dépar- 
tement, et nomme' directeur général des impositions 
indirectes en remplacement du je'suitê Benoist, il 
n'a cesse', depuis l'ouverture de la session actuelle, 
de se montrer fidèle aux principes qu'il avait émis 
dans la chambre septennale contre un système dé- 
plorable, M. Bacot de Romand est un de ces 
hommes qui honorent le plus Te'poque actuelle tant 
par la noblesse de ses sentimens que par son at- 
tachement aux institutions nationales. Il a la figure 
pre'venante et des manières qui commandent l'es- 
time et la confiance. Son élévation a produit une 
satisfaction ge'ne'rale. La se'ance du 10 mars 1828 
a prouve' que son avènement au pouvoir n'avait 
apporté aucun changement dans ses principes po- 
litiques, -ti-^'ihy 

Voici un fragment du discours qu'il y a prononce' 
en demandant la suppression de la commission 
- Laboissière, instituée par la chambre ve'nale. « 11 
» de'pend de la chambre des députés, a t-il dit, 
w il dépend de la dignité de ses débats , de la cou- 
» leur de ses discussions de faire renaître l'harmonie, 
» l'esprit de conciliation et de paix entre tous les 
» Français. Plus d'interpellations fâcheuses, plus 
« d'inculpations gratuites, plus de soupçons inju- 
» rieux ; qu'aucune fraction de l'assemblée ne soit 
»♦ désormais signalée comme hostile , soit envers la 
>» légitimité, soit envers la Charte; nous sommes 
» tous gens d'honnem*; nous avons prêté serment 
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* ' )> au Roi et à la Charte, et nous nous tiendnotis 
H tous également offenses si on nous accusait de 
» vouloir forfaire à nos sermens sur un point ou. 
» sur un autre. Ne serait-il pas ë^^aleinent jnjusto 
H d^accuser les uns de vouloir remonler à Tanoieu 
» régime , qui n^est plus qu'un rêve , ou de re- 
» venir à U révolntum | qui impdre aux gëixéraiion^ 
N andeone6 0tjioii;rcft0iime8i|>rofondeliorreur?ii 

[ Seine-et-Marne ] , e^f^ gauAê ( 1 98}. 

n a ëté nommé à Helun par une majorité de 

voix sur 55o. Le noble vicomte Emmanuel 

d'ilarcourt, Uepule soiLaiit et candidat villëlisle , 
ne put en reunir que 66. M. Jiâjlliol, dont le nom 
n'avait point encore figure sur la liste de nos dé- 
putes, est un excellent patriote. G^esl par suite de 
Poplion de M. Royer-Oollard pour l'airondissemeat 
de Vitrj-ie-Franeais que M. Bailliot fut porté à la 
législature. Il n'a point encore paru à la tr,ibune. 

BÀLGUERIE AiNé, 

C'est un lîdie négociant de Borjeanx; il jouit 
d'une réputation justement acquise d'faomme probe 

et de citoyen dévoué aux intérêts populaires. Élu 

pour la premicre fois en 1827, par l'arrondisse- 
ment de Blaje , cet honorable député prit place au 
centre gauche, et depuis cette époque il s'est mon- 
tré tel qu il a toujours été y ami des instiiu^ons 
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garâilties par la CSiarte , et avare des detiiers des 
coutribuables. 

• * 

, BALGUEllIE ( Juwioft ), 

[ Gironde ] , — côté gauche 

Sa carrière législative a également commencé en 
1828. Frère du précédent , il partage ses principes. 
M. Balgiierie a élé nommë par la ville cjui a retiré sa 
confiance à M. le comte Pe^roou«U Scmi vole est 
celui d'uA bon Fiançais. 

BARON (le ii»r#ii), 

[ Vax ], — centre droit (4oi). 

Offîciet âe la légion «Fhonneur. et chevalier de 
Saiut-MiçbeL C'est un ancien garde-magasiaî de 
Farm^e impériale en Italie. M. Baron est aujour* 
d^uî directeur du Mont de Piété. Cet honmable 
fut élu pour la première fois en 1821, et depuis 
celte époque, il xi a ccisé de faire partie de la 
chambre. Il est monté deux fois à la tribune^ 
savoir : le 16 mars 18^5 pour répondre à M, Ca- 
simir Perrier, qui prétendait que Mont de Piété 
avait prêté six millions à un banquier, et le 2 ou 
le 3 da mois suivant, pour répondre au même ora. 
teur qui venait de démontrer avec sa précisiôn or- 
dinaire qujî ie Mont de Piété prêtait à ao et 
poar fient par an. L'assemblée ne parut pas pliis 
satisfaite de son éloquence qué de ses raisonne- 
mens f aussi M. le baron Baron a eu le bon esprit 
de se borner à 'déposer ses boulettes en faveur 
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des projets déplorables du ministère vandale. R^ëla 
en 1827, il a repris la place qu'il occupait auprès 
de rhonorable juge-de-paix de Mende. M. ie baron 
Baron est le beau-frcre de M. le marquis de Pas- 
loret I vice-préâident de la chambre des pairs. 

BARROISy 
[ Noid 4nM( (275). 

A son retour d'an voyage qu'il fit en Grèce , 
M. Barrois fut nommé adjoini da maire de Lille ; 
mais encore animé des sentîmens de cette noble in- 
dépendance que lai avait inspirée la patrie des Léo- 
nidas et des Pbocion, il se démit bientôt de sa place, 
ne voulant point , disait-il, participer aux actes d'une 
administration dont il avait dénonce les abus. Une 
telle conduite dcLermina les ëlecleurs de Lille à le 
nommer députe' en remplacement de M. de Mar- 
cli^gy. Leur de'sappointementfut grand lorsqu'ils 
apprirent que celui quils venaient d'ejivoyer à la 
chambre pour défendre leurs inte'rêls avait passé 
sous les drapeaux de M . de Villèle ! Ils s'étaient 
bien promis de ne plus se laisser prendre aux belles 
démonstrations ; mais il fallait que le départément 
du Nord fournit dix députés ministériels, autant 
vallait li.Barrois qu'on autre; il a donc été réélu. 
Des personnes^ que nonscrojôns biens informées^ 
nous ont assuré qu^l sera bbéral celte année par 
dévouement pour les majorités, à moins toliteu>i8 
que M. de Labourdonnaje ne soit appelé au mi- 
nistère. 
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BASTOULU(de), ' 

.[ Baiite-Gaioivie ] , — droit ( . 

■ 

A est procuréur g^nërid près la caor rojcaîe d^ 
Toulouse. /G^€st à i'infliience des congrégations 
qu'il doit sa noniiii^tioaà la nouTeUe chsndbre oili 
iilii^imt fafi encore ep llioiinear do siéger ayant 
la dernière- session. M. deBastouDi pense comme 
M. de Villèle et vote comme M. Ravez. Son père 
est professeui à Técole de droit de Touiouse. 

BAVOUX, 

[ Seine , sepùeme collège — centre gauche (178). 

Apparlieat k cette courageuse magistrature à qui 
la France doit en partie la conservation de ses ins- 
titutions. M. Bavoux, qui a pris placç poiu* la pre- 
mière fois en i SaS parmi nos législateurs , possède 
tîntes les qualités désirables, dans un député. Le 
barreau lui doit plusieurs ouviages «pii donnent la 
plus h}ute idée de ses lumières et de son talent. 

BEAUMONT ( le vicomte Éue de ) , 

[Dordognc ], — centre droit (389).J 

A commencé sa carrière législative dans la cham- 
bre septennale. Il y vota quelque temps pour les 
projets ministériels; mais bientôt eiïrayé des dan- 
gers auxquels Taudace et rmiperitie du comte de 
Villèle exposaient la France et la monarcbi^ , il dé- 



sprta les drapeaux ilu triumvirat et se re'unît aux 
amis de la Charte et des libertés publiques. Dès- 
Jors il n'a eesseVle combattre dans leurs rangs et de 
s'opposer avec vigueur aux mesures anti-nationales 
du ministère le plus déteste' qui eût encore pesé' sur 
► le pays depuis la restauration. Re'elu par l'accord 
des deux oppositions , M. le vicomte deBeaumont 
prouve chatjue jour par ses discours et par son 
\ote que la France n'a pas de mandataire plus digne 
de sa confiance. Il a été nomme' préfet de la Dor- 
dogne dans le commencement de 1828. 

— BEAUQUESNE ( le parquis de ) , 

[ Tarn-et-Garonne ] , — coté droit (2o4)' 

Inconnu avant l'ouverture de la nouvelle cham- 
bré, il y a e'te transporte' par les bons électeurs de 
l'arrondissement de Moissac. Il valait tout autant 
reëlire le noble comte de Caumont dont il partage 
les opinions. Du reste M. le marquis deBeauquesne 
n'a pas fiiit grand bruit à la chambre jusqu'à ce mo- 
ment. Il s'est borne' à de'poser des boulettes noires 
dans l'urne le'gislalive lorsqu'on a pre'sentë des pro- 
jets de loi favorables aux intérêts populaires, 
f • ■ ' • • • . 

BAUSSET ( le marquis de ) , 

. [ Bouclies-du-Rbône ], — coté droit (47 1). 

C'est un des aides-de-camp du gdno'ral de la clô- 
ture y et parent de ce fameux cardinal de Bausset 
qui se fit une sorte de réputation en publiant l'his- 
toire de Fe'ndlon d'après des manuscrits qu'il avait 
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à sa disposition. Il dtait officier au régiment du Boi 
( infanterie ) avant 1789. Ignord jusqu'en 181 5 
son nom sortit alors de l'urne électorale et figura 
parmi ceux des membres de la majorité de k 
chambre mtrvuvahle. La dissolution de cette 
chambre le fit rentrer dans Tobscurité, d'où il surgit 
de nouveau en iS-ao, Nommé député par le dépar- 
tement des Bouches -du -Rhône, M. de Bausset 
reparut alors parmi nos législateurs. Depuis cette 
époque jusqu'à la fin de la dernière session , l'hon- 
nôte marquis a suivi les drapeaux de Villèle. II n'*}"*^ 
pas orateur; tout son talent consiste à ré^' i| 
clôture avec le baron d'Anlhès lorsqn- -'^»^embre'? 
du côté gauche montent à la f '-^^^e- n'a jamais 
demandé la parole. Les -^^^'^ ^^^^ ^/"^^^ 4"'^^ 
prononcés à la cb^»-*"^^ ^^^^ ceux-ci : « Les bu- 
. >» reaux sont «ompus... on ne peut pas... on ne 
» peut ptus réunir les bureaux et... » ( Séance du 
25 mars 1828), li'j'; 

BEGQUEY(Loui»), • • » 

[Haute-Marne], — centre 4roit (200). ; 

II est né à Vitry en 1760, et était procureur gé- 
néral-syndic de la Haute-Marne à l'époquei de la ré* 
volution. Appelé à la chambre législative, il s'y 
montra dévoué aux intérêts de l'ordre et de la 
monarchie. Il éleva une voix courageuse en faveur 
des prêtres non assermentés, embrassa généreuse- 
ment la défense de Warnier et Delatre, traduits 
devant la cour de Vendôme, et insista pour que 
ces infortunés pussent communiquer avec leurs fa- 
milles 'j repoussa la motion de Lamarque ayant pour 
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objet le se'questre desbiens des ëmigre's, et demanda 
cju'on e'pargnât du moins la fortune des femmes. 
En 1791 , M. Becquey s'opposa à la mise en accu- 
sation de MIVL de Castellane, e'véque de Mende, 
et Jourdain-Gombet, impliques dans les troubles 
de la Lozère , et fut Tun des sept membres qui se 
prononcèrent contre le projet de déclarer la guerre 
à l'Autriche ; enfin, il reclama des poursuites contre 
Chabot-Laclos et autres , auteurs de l'insurrection 
.^du faubourg Saint-Antoine et des désordres du 20 
^ V: mais ce fut vainement. L'orage révolution- 
it ^ déjà d'une manière elh ajante , et 

riionorabre .^^j^^g jugea prudent de garder de- 
sormais le silence , ^^ compromettre 
inutilement ses jours. K.a^^^^ de la terreur, 

Il vécut dans la retraite et ne ,^arut sur l'horizon 
pohtique que le 1" mai i8o4, epo.^^ à laciuelle il 
entra au corps législatif. En 1 8 1 2 , M. Bec^iey fut 
nomme conseiller de l'université, et à la restaura- 
tion , conseiller d'État et directeur gênerai du com- 
merce. Les frères Michaud ont vu dans cette éléva- 
tion une récompense des efforts de M. Becquey sous 
le gouvernement impérial pour le rétablissement de 
notre royale dynastie. Que ce fonctionnaire , ami 
des Bourbons , ait secrètement appelé de ses vœux 
le retour de nos princes légitimes , rien de plus 
naturel; mais supposer qu'il y ait concouru eu 
violant ses sermens, c'est lui imputer une acliou 
déloyale. M. Becquey n'a pas plus trahi Napoléon 
qu'il ne trahirait les Bourbons. C'est un de ces 
hommes qui ne transigent jamais avec l'honneur. 
En sa qualité de conseiller d'État , il parut souvent 
à la tribune législative, et y fit décréter la franchise 
du port de Marseille. Dans les cent jours, M. Bec- 
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q^iey cessa ses fonctions ; il les reprit h la seconde 
restauration. Députe delà Haute-Marne a la chambre ' 
introuvable , il y vota avec la minorité' constitution- 
nelle. Le 8 mai 1816, il fut nomme' sous-secre'laire 
d'État au ministère de l'intérieur, et cette place 
ayant été supprimée , le roi lu' confia la tjhectiou 
géne'rale des ponts- et - cliausse'es. Membre de 
toutes les législatures qui se sont succédées jus- 
qu'à ce moment, M. Becquey s'est toujours fait 
remarquer par la modération de ses opinions et 
l'utilité de ses vues. Sous le rapport administratif, 
il a été souvent en butte a d'injustes critiques. On 
Àm a reproché de n'avoir pas assez activé les grands 
travaux entrepris sous sa direction. Cependant 
M. Becquey n'a rieii négligé pour leur achèvement ; 
si ses efibrts n'ont pas répondu à l'attente générale 
ce n'est pas a cet administrateur qu'il convenait de 
s'«en prendre , mais bien au triumvirat dont le sys- 
tème déplorable a si long-temps entravé les opé- 
rations des fonctionnaires les mieux intentionnés. 

BELLEMARE ( de ) , . . »,Ka^ 

[Calvados ], centre droit (3^7 )• 

C >st un honnête émigré qui veut bien être l'ami 
de noî. institutions. Membre de la chambre vénale, 
il a votecontre tous les projets du ministère Villèle. 
M. de Bélemare est maire de Lizieux , et sa réélec- 
tion a été le fruit des sentimens qu'il s'est acquis 
par sa paternelle sollicitude envers se« administrés. 



\ 
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BELUSSENS ( le marquis de), ^ 

[ TanMUGnronne ] , — «EtrÊR* AM(« (aSi). 

* • 

, \ » * ' ■ 

' îie&i do petk nombre des membres de la tbambrè 

éëfviîe*qin ont sn résister aux exigences d'un pou- 
voir corrupteur. Le nom de cet honorable figure 
dans la liste des gentilshommes de la chambre du 
Roi. Un comte de Bellisspns ( Henri de ) , cham- 
bellan de Napoléon et président du collège électoral 
dii même département , s'exprimait ainsi, en mars 
l8ii, dans une adresse h TEmpereur — «Les 
I» Roques Êistueusement écrites- dans les annalet 
)»' J& monde ont disparu dev^t votre gloire im- 
•» mortelle , et le siècle de NAPOLioK G^ard 
M fixe et fixera seul les regards de là- patrie tecon^ 
Il naissante. Les nation^ que iroiis aves vaincues 
>> bénirpnt un jour'le moineni où le he'rôs lëgislâ* 
» teur de la France a déposé ^s téur $ein le germe 
»* de ses sages institutions. Sire, tos vœux et ceux 
1» de la patrie sont exaucés. Une Impératrice, digne 
» par ses •vertus du premier trône de Tuaivei s, 
» porte dans son sein le gage de l'accompbssement 
» de nos hautes destine'es, î)aigne le Ciel rem)^ftr 
>» toutes nos espérances et accorder à nos derniers 
» neveux des Enipereurs héritiers de VQtr^ nom 
>» et de votre gloire,.. » ' " ' '/ ' ' 

BENOIT, 

Cet honorable député a été ap»elé pour la pre- 
mière fois à la législattire en 182^* Il est juge-de^ 
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-paix a Rodes^ ei c'est , dit-an , moins a l'iniluence 
de. Tex-iriumvirat qu^à )a répiitatioa d^hoii|ine de 
bien dont il jmiit à Bodez qii'ii est redevable de 
'HiCMiiicur qil'ii a reçn. M. Benoit s'est fai( remar- 
-qoer par une grande 'OiodëFatioa pendant la ses- 
'sièn de i8*8.. , . ■ . . : . , 

['Seiine-jet-Oisc •^,^exirême gauche (3o). 

Cest un vrai patriote. Maître des requêtes, il 
y a quelques années , cet lionoiable membre fit le 
sacrifice de sa place pour conserver toute son in- 
dépendance. Lors dés dernières élections, if donna 
un nouveau gage de son de'sintéressement eu fai- 
sant porter sur M. Berlin de Vaux les voix que lui 
deslînaicnt les électeurs de Versailles. A ces anté- 
cédens ^ui sufHsent pour donner la plus haute idée 
des senlïmens de M. Bérard^ nous ajouteront que 
sa fortune le met à l'abri deloute espèce de sëduc* 
tion I qu'il est à la fois ami de nos institutions ,* des 
beaux arts èi des lettres, et qu'il n'a cessé dti voter 
avec les amis des libertés publiques. 

BERAUD DES ROMOARDS, 

[ Aliicr ] I — coté droit (279). 

Il est conseiller de préfecture. Envoyé à la 
cliambr^ Villèle par l'arrondissement électoral de 
Moulins 9 il a siégé au centré, vote avec les amis du 
tritamvirat et dîné dîea ie célèbre M. Piet. Héélu én 
1827^ il a'ést assis auprès du centre>droit. Quelques 



^nistres, il se serait tout-à-.fett prdnèncé pmÊ^ 

système de ses successeurs. Ne sachant pas en*- 
core comment tout cela tournera, cet honorable 
vote tantôt avec la droite tnnioi. avec le centre ^' 
«droit. Il e&p boa d Vv ou' des amis jpa^out*. ' 





•! ■:.!:*•-. ••■ A'.! 5., Pli' 11(1) e?/ 

Officier d'artillerie avant b re'volution, il e'mi- 
gra en 179*^ , renlra après le 18 brinnaire, et fut 
toujours attaché à la cause des Bourbons. Envoyé 
pour la première fois à îa cliambre des deputt^s en 
1820 , ilmarclîa quelque teiiips sous la bannière île 
.M. de Villète. La présentation de la loi vandale la 
lui fit déserter^ et depuis cçtlj^^^^^^ue le triumvir 




fiirànnëes. 
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âes reprësentans en i8i5, il distingua par de 
généreuses propositions développées avec un talent 
supérieur. Son beau caractère ne se démentit pas 
un instant dans ces circonstances difficiles. Persuadé 
que Napoléon seul pouvait délivrer la patrie des 
hordes anglo-prussiennes qui en souillaient le sol 
depuis le désastre de Waterloo, M. Bérenger se 
prononça fortement contre ceux que la pusillani- 
mité ou des motifs d'intérêt détachaient de la cause 
du grand capitaine , et fit tous ses efforts pour faire 
reconnaître Napoléon II comme souverain. Il s'éleva 
aussi contre Thérédité et Tillimitation du nombre 
des pairs, et demanda, après l'abdication de l'Em- 
pereur, la responsabilité collective du gouverne- 
ment provisoire 5 appuya les mesures de salut pu- 
bUc avec des amendemens favorables à la liberté, 
et réclama contre l'adresse au peuple, proposée par 
Manuel, et qui semblait exclure du trône le fils de 
Nap oléon. Il fut du nombre des représentans 
qui , le 8 juillet, jour de la rentrée de Louis XVIII 
'à Paris, signèrent la protestation délibérée et ré- 
digée chez M. Lanjuinais. Dès que l'assemblée fut 
dissoute, il se démit de sa place de procureur gé- 
néral et se retira à Valence. Depuis cette époque 
il n'avait plus reparu parmi nos législateurs. Réélu 
en 1827, malgré les efforts des absolutistes de 
la Drome , M. Bérenger a pris place au côté gauche; 
des discours pleins de force et de vérité ont signalé 
son retour à la chambre élective. Depuis la clôture 
de la session 1828, il a fait paraître dans le Cons- 
titutionnel des réflexions sur V établissement d'un 
système administratif en France , réflexions que 
le ministère actuel ne saurait trop méditer dans le 
moment où il s'occupe d'un travail sur rorganisation 
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communale et lîëpartemenlale qui doit être soumis 
aux chambres dans la prochaine session. 
* - Cet honorable membre est le fils du députe de 
ce nom à rassemblée constituante, qui devint suc- 
^cessivement président du tribunal criminel de la 
Drôme et conseiller à la cour royale de Grenoble. 

Nous avons de M. Be'renger une excellente tra- 
duction des Novelles de l'empereur Justinien , 
2 vol. in-4", et un ouvrage fort estimé qui est 
dans la bibliothèque de tous nos jurisconsulles; il 
a pour titre : De la justice criminelle en France 
d'après les lois permanentes, les lois d'exception 
et les doctrines des tribunaux, i fort vol. in-8°, 
Paris, l'IIuillier, 1818. :oot{^i . 

. '.\\ -.F- ' •• . 

-, Mî inda ni BERNIS ( le marquis de ), 

• [ Ardéche ] , — extrême droite (a 1 7). 

Candidat du ministère Villèleaux dernières élec- 
tions, il a remplace M. le comte de Vogue', com- 
pris dans la dernière fournée de pairs. Dans la 
séance du 29 mars 1828, un membre du côte droit 
demande la parole 5 elle lui est accorde'e et l'on 
voit un homme à tournure fe'odale monter grave- 
■^nient à la tribune : c'était M. le marquis de Bernis. 
Il s'agissait de la pétition des électeurs de Tournon 
qui reclamaient contre les scandaleuses opérations 
du collège de leur arrondissement. « Messieurs ^ 
i» dit Thonorable membre, M. le comte de Montu- 
M reux^ préfet du département de l'Ardèche, y a 
»* laissé d'immenses regrets... {on rit)} son adnii- 
»> nistration fut toule paternelle..,. ( on rît plus 
»yori)^ toute franche, toute loyale.,. ( F'iokns 
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îmtrmures, ) n Puis concluant a ce que M. le mi- 
nislre de l'inlërieur voulût bien faire reclierclicr 
les faux électeurs : « Peut-être, ajouta-t-il, irou- 
» vera-t-on qu'ils sont là où ils n'ont pas etë indi- 
» que's par la pétition... {rumeurs diverses ), ci 
)» je suis convaincu qu'il en résultera la preuve de 
» l'impartialité et de la bonne foi qui ont présidé 
» à la confection des listes électorales.... ( Dé- 
M négations et rires ironiques. ) » La démission 
de M. le Baron Dubay et la destitulion de M. de 
Montnreux suffiraient pour démentir les assertions 
de M. le marquis de Bernis, si nous n'avions à ajou- 
ter qu'il n'existe pas dans TArdêche un seul ami des 
libertés publiques qui n'ait à se plaindre de la par- 
tialité du magistrat dont on a enfin débarrassé ce 
département. 

M. le marquis de Bernis est décoré des ordres 
royaux de Saint-Louis et delà légion d'honneur, t 

BERSET ( de)/^ - " 1 

J » 

[ Mayenne ], — extrême droite (220).^ ^ . .,0 

" »■ 

Membre du conseil de préfecture de son dépar- 
tement, il fut élu pour la première fois en 1820 à 
l'aide de la loi du double vole, et la seconde fois 
en 1827 par l'influence des ennemis du système 
Villèle qui ne sont pas tous amis des libertés pu- 
bliques, témoin MM. de la Bourdonnaye, Du- 
plessis-de-Grénédan et compagnie. Cependant nous 
croyons pouvoir affirmer que M. de Berset tient à 
la stricte observation de la Chai te, et que son vote, 
s'il n'est pas toujours en faveur des idées nouvelles, 
ne leur est du moins j3as trop contraire. » 



( 5a ) 
BERTIN DE VAUX, 

4 

[ Seioe^t-OUe j » ^ coté gauche (iS). 

C'est un des propriétaires et des principaux ré- 
dacteurs da Journal dfis débats. £d 1 8o i , il forma, 
h Paris, une maison de banque avec son fràre 
M. L.-F. Bertin. Juge au tribunal de commerce en 
iSoS) il en. devint vice-president. Dès i8i4) il se 
pronaDçapoar la cause des fiombom&En septembre 
1 8i &, le collège ëlectoralda a^airondissenentMot 
candidat )i la diamhre des d^ntës j eb au mois d'oc* 
tobre snivant il devint secrétaire général da minis- 
tère de la police, puis secre'taire de la commission 
du budjet. Eu 1820 le collège électoral du 2^ ar- 
rondissement, qu'il pre'sidalt ]:iour la seconde fois, 
le choisit pour son député. L'indépendance de son 
caractère lui valut bientôt d'honorables destitutions . 
Le 16 février 1821, il prononça, contre le projet 
de loi relnlif aux comités, im discours plein de 
force et de raisonnement. Nommé conseiller d'État 
par M. de Villèle, et presqu'en même temps pré- , 
sident da collège ^ector^l de Versailles | M. Bertin 
de Vaax, pour conserver le libre exercice de sa 
conscience, se démit de la première de ces places, 
et le collège qu^l présidait le réélut en 1824 Si nne 
tràs-fbrte majorité. Depuis cette époque jusqu^ la 
cbute du ministère vandale qui pesait surlaFrance, 
l'honorable député n*a cessé de 4e flétrir de son' 
éloquence, tant à la tribune que dans le Journal 
des débats. Son beau caractère a été apprécié de 
tous les bons citoyens, et sa réélection en 1827 
eut lieu par Taccord de^ deux oppositions. iXous 
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sommes étonnes que le nouyeau ministère ne lui ait 
pas encore ofFertuue direction générale. Espérons! 
11 vient d'être réintégré dtos sa f^ce de conseîUer 
d'Éûit- 

B£SSIÈE£S, 

[ Dordogne ] , centre gauche ( 1 88). 

Est^S parent da martfdial de ce nom el dont 

Tcloge se trouve dans ces paroles du grand homme 
qui balança iii long-temps les destinées de TEurope : 
u Ses qualitëSjSedéveioppantaveclescirconstanceSj 
M le monlrcrent toujours à la hauteur de sa fortune. 
)» On vit Bcssières constamment bon , humain , gé- 
n néreuXjdune loyanto' , d'une droiture antique ; 
M soldat ) homme de bien , et citoyen honnête 
M homme...? » Telle est la question qu^on s'est 
faite à la chambre dans la séance du 17 février 1 828 
après avoir entendu le discours qu'a prononcé l'ho- 
norable membre à l'occasion d^ élections da Lot^ 
discours qui lui assigne une place distinguée parmi 
les éioquens défenseurs de nos libertés. Ce cou- 
rageux et loyal député , après avoir signalé la vio- 
lence et l'audace employées par le preièt du Lot 
envers les électeurs, s'est exprime eu ces termes : 
« Conçoit-ôn le gouvernement représentatif comme 
» étant t'ait dans le but unique de représenter seu- 
» lement l'administration, et toujours la même? 
1» Écartez d'abord , disait-on aux électeurs , ceux 
» qui nous ont déplu , et nommez ceux que nous 
» nommerions à votre place; vous les connaisseti 
« vous les avez vus faire ; et quant à ceux que nous 
1» ne vous recommandons pas , soyez tran^illesj^ 
» ils ont la pairie, Hév» vous aiderons d'ailleurs. 
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» plulAl plus qtie moins, dans h confeclion d'une 
)) assemblée qui vote pour nous , et si, maigre lout^ 
» nous cessions d'élre ministres, n'ayez pas peur, 
» nous serons pairs nous -même. Courage, tout 
» ira bien. — Oui, Messieurs, tout ira bien , car 
») les choses n'ont pas e'te' ce qu'on pensait. La na- 
») tion sommeillait, et on aurait bien voulu lui faire 
» l'aire un mauvais rôve; elle a repondu par une 
n rëalilé, mauvaise seulement pour ceux qui pcn- 
>» saient abuser de son sommeil, au risque même 
M de troubler son repos et le leur. » 

M. Bessières, qui vient de recevoir la croix 
d'oflicier de la légion dlionneur à l'occasion de la 
Saint -Charles, n'est point, dit-on, de la famille 
de l'illustre maréchal; c'est l'ancien préfet de l'A- 
veyron et del'Arriège. Il a sie'gé h la chambre des re- 
prësentanspour ledcpartcmeuHleTaru-el-Garonne.' 



BIZIEN DU LEZARD, 

* ' • ^ ' [ Côtes-da-Nord ] , — (26). ! 

Ce ac'pute' n'avait encore fait partie d'aucune le'- 
gislature avant la session de 1 828. Elu par les roya- 
listes-constitutionnels de Dinan , M. Bizien du Lé- 
zard prit place à Textrême droite , où il sie'ge encore. 
Nous ignorons s'il est orateur, car il n'a pas dit uu 
mot depuis son entre'e au palais Bourbon. 

•BIGNON ( le baron Édouard ) , 

[ Eure ] y — extrême gauche (173). 

en Normandie vers Tan 176a, il s'enrôla 
comme simple soldat dans la i a8^ demi-brigade et 
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devint, en moins de cinq ans, ministné plénipoten- 
tiaire près de l'electenr de Hesse-CasseL Après la 
campagne de 1807, ii fui nomme' intendant de Ber- 
lin , puis minisire de France à la cour de Bade, et 
successivement résident de France à Varsovie. En 
j 8 1 2 il reçut Tordre de se rendre à Wilna en qua- 
lité' de commissaire impérial près le gouvernement 
Lithuanien, et rentra en France avec les débris 
de nos armées. Demeuré sans emploi pendant la 
première restauration , il fut nommé en 1 8 1 5 , par 
la Seine -Inférieure, membre de la cliambie des re- 
présentans. Napoléon lui confia le portefeuille des 
affaires étrangères. Après les désastres de Water- 
loo, M. Bignon fit partie de la commission spéciale 
chargée de proposer une convention militaire pour 
la remise de la capitale aux troupes alliées, et fut 
\in des signataires du traité du 5 juillet. Député de 
l'Eure en 1 817, il se montra un des plus courageux 
et des plus éloquens défenseurs des intérêts nafio- 
naux. Ce fut lui qui réclama le premier le départ 
des hordes qui souillaient le sol de la patrie. Il 
tonna contre les brigandages de Nismes et de Mar- 
seille, et insista avec non moins de force pour le 
rappel des bannis. « 11 est temps, s'écria-t-il, que 
»> la France soit rendue à tous les Français , que 
» les étrangers en sortent et que les bannis y reii- 
M Irent... Que la Charte s'exécute etle calme régnera - 
» dans tous les esprits. » Il avait dit dans un dis- 
cours imprimé, en parlant des bannis : « Il existe 
» en leur faveur un argument particulier, fondé sur 
» un fait dont très-peu de personnes ont eu con- 
h naissance; un argument qu'une déplorable falalité 
M -m'a empêché de produire dans une grande et 
M triste conjoncture ; un argument terrible que je 
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» crains de faire retentir du haut de cette tribune, 
M el que je crois bien plutôt devoir taire dans Fin- 
» terétdu gouvernement. Je m'arrête. Le trait une 
)* fois lancé ne revient point en arrière. » Interpellé, 
par le ministre Decaze de s'expliquer sur ce point, 
le baron Bignon s'y refusa. Néanmoins son secret, 
fut bientôt connu de tout le monde : il s'agissait de 
la convention de Paris, acceptée par le gouverne- 
ment royal et d'après laquelle personne ne pouvait 
àiTe poursuivi pour ses opinions politiques des* 
cent fours. Dans la session de 1819 l'honorable 
membre combattit avec toute l'énergie et tout le 
talent qu'on lui connaît les diverses lois d'exception 
qui y furent présentées, notamment celle du double 
vote. Il avait cessé de faire partie de la chambre 
des députés depuis 1822 lorsqu'il y fut rappelé 
vers la fin do la dernière session de la chambre ' 
Villèle. Son apparition à la tribune fit comprendre 
au triumvirat qu'il n'avait plus qu'à se retirer et que 
de nouvelles destinées commençaient pour le peuple 
Français. Réélu par deux départemens, il opta pour ' 
celui de TEure. Il est inutile d'ajouter qu'il con- 
tinue de défendre les intérêts populaires avec une . 
chaleureuse éloquence. 

BIZEMONT ( le marquis de ) , 

[ Seine-et-Oise ] , — centre gauche (3 17}. 

Cet honorable député a fait partie de la majorité 
de la chambre introuvable et des législatures qui se 
sont succédées jusqu'en i8ai. Il ne prit qu'une 
seule fois la parole dans le cours de ces six années; 
ce fut le 4 juillet 1819. Il a'agissait d'une pétition 
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i)tn lui àvait été recommandée et sur laquelle M. le 
marquis de Bizenaont avait oublié«de parler la véiUe. 
D'après l'observation qu'il fit à ce 8ojèi| M. le prë- 
adent^ae boina à petfe couAe réponse ; «C'est 
n bon ; le procès^-Terhal d'âujounl'hiiifera mention 
n de votre observation. » Et H. de Kzemont re^ 
tourna I sa place ïn mitiea des ëdats de rire. Du 
reste c'est un excellent citoyen qui n'a vote' , dans 
le temps, avec les ennemis de no» libertés que par 
condescendance envers des ministres qui Favaient 
trompé sur le véritable esprit de la France. On as- 
sure môme l'avoir vu applaudir à ces paroles mc^mo- 
rables que M. ie marquis de Leyvai prononça en 
1 8^7 : (( Le rvyaUsme est devefiu UbénU et ie 
MrcUisfne est devemmoni^x^ n 

BUN DË BOURDON ( le vienmte)^ 
t Somme i » 4fvii (63), 

. Ignoré 'sons Pênq>ire,, il eittgit toot^-troup en 
i8iS sons-priffet de Doulens , puisdanS' la chambre 
întrouvaUe, ou il vote avec la majoiilé. Nommd dé- 
puté en f8s3 par Parrondiiwement d'Âbbeviile, il 

appuya de ses boulettes toutes les propositions 
ministérieiies et devint successivement pre'fct de 
POise et prdfet du Pas-de-Calais. L'honorable vi- 
comte fut accuse par M. de Girardin, en mars 
1824^ d'avoir induencé les élections de l Oise par 
des moyens illégaux ; il lui fut impossible de se jus- 
tiâer et n'en conserva pas moins sa préfecture. 
On croynit -trouver son nom p^mi les préfets à qui 
M. de Martignac a fait changer d'air par ordonnance 
du 3 avnl iSaS; mais aucune plainte ne s*ëtanl 



' { ) 

élevée contre lui a l'occasion dei dernières élec- 
tions, et le nouveau ministre n'e'tant dispose' à des- 
tituer les fonctionnaires nomme's par le triumvirat 
qu'autant qu'il ne pourrait s'en dispenser , Thonutlte 
pre'fet du Pas-de-Calais a été maintenu dans ses 
fonctions. . « • >• 

' • ' • ; BOIGUES (Louis), ' ' 

[Nièvre], — centre gauche (83). ' ^,f% 

Homme de probité et de talent, cher à son 4iî- 
parteraent par ses vertus prive'es, par son patrio- 
tisme et par Tusage qu'il fait de sa fortune. La pre- 
mière opération du collège qui l'a élu ne produisit 
aucun résultat. Les voix se trouvèrent ainsi par- 
tagées: M. Bogue de Faye, 71 ; M. de Montigoy, 
68; M. de Bouillé, 64; M. Chabrol deChaméane, 
4o ; M. Boigues , 27. Le len,demain une majorité, 
iormée des royalistes et des patriotes, se prononça 
en faveur de ce dernier candidat. M. Boigues 
n'avait encore siégé dans aucune assemblée légis- 
lative avant la session i8ii8, oii il a donné des 
gages de son patriotisme et de son attachement à 
nos institutions. 

BOISBERTMND ( Tessières de ) , 

[ Vienne ] , — centre droit (56). 

Il est conseiller d'État, directeur des hospices 
et des établissemens de bienfaisance, et oflicier 
de la légion d'honneur. Cet honorable parvint à 
la législature, il y a quelques années, a l'aide de 
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la loi du double vote , et après avoir rempli , ,à 
Bordeaux, les fonctions de commissaire-ge'nëral de 
police. Partisan de l'obscurantisme , ennemi de 
toute ame'lioration sociale, il a donne sa voix h tous 
les projets déplorables qu'il a plu au triumvirat de 
pre'senter dans les dernières sessions de la chambre 
vénale. Gomme directeur des e'tablissemens do 
bienfaisance , il n'a pas plus de droit à nos dloges. 
Nous pouvons prouver que Tex-commissaire-ge'- 
ne'ral de police prodigue souvent à des pérsonnes 

3ui n'ont besoin de rien les fonds qu'il est chargé 
e distribuer à l'indigence. Cependant M. deBois- 
bertrand veut passer pour un sujet dévoue au plus 
loyal des princes et pre'tend le sentir par des 
moyens dignes de luif... Pour conserver sa place, 
il vote avec le nouveau ministère, 

BOISSy-D'ANGLAS ( THi;oPHiLE ), . • 

[ Ardéche ], — coté gauche (a48). .# 

. » * • 

C'est le fils de M. le comte Boissy-d'Anglas qui 
a laissë en France tant d'honorables souvenirs par 
les gages qu'il a donnés aux libertés publiques. Il 
a été élu en remplacement de M. le baron Dubay 
qui, pour échapper au désagrément de voir révo- 
quer sa nomination par la chambre, prit le parti 
cj'envojer sa démission. Déjà M. Théophile Boissy- 
d'Anglas avait réuni un grand nombre de voix aux 
élections de 1824 et 1827; mais les manœuvres 
honteuses employées par le ministère éloignèrent 
ce digne candidat. M. Boissy-d'Anglas a hérité de 
toutes les vertu§ et du patriotisme de sou père. 
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BONDY ( le cpmte Taillepied de ) , 
[ Indre ] , ^ centré ^uuhe (84)* 

"Né à Paris en T7G6. Directeur de la fabrication 
des assignats en 1792 , il demeura étranger ^ux dé- 
plorables ëvénemeos de la revolulioii y et ne reparut 
sur la scène politique qu'en i8o5, époque à la- 
quelle il fut nommé chambellan de Napoléon, Après 
avoir accompagné ce prince dans la plupart de ses 
voyagea^ M. de Bondy fut énvoyë auprès des rois 
de Saxe «t de Bavière et nommé comte deTempire* 
Pk>iâiet du Rhône en 1810, il se fit chérir de tout 
son département par la sagesse de ses-actes et la 
protection toute paternelle qu'il accorda h l'indus- 
trie. Ce fut sous son administration c^ue les maraiâ 
dePerrache se transformèrent en habitations, et que 
la ville de Lvon fut préservée de la disette qui af- 
fligeait toute la France. En janvier 181471! retarda^ 
par une vigoureuse résistance, la remise de cette 
ville aux étrangers; il ne l'abandonna que lorsque 
le traître Augereau se retira sur Valence avec une 
armée qui eût pu changer les destinées de la France. 
Maintenu dans se$ fonctions par le comte d'Artois, 
aujourdluii CSharles X y il passa à la préfecture de 
la Seine lorsque Napoléon dâ>arqua , et fut nomme, 
par lé département de Pfnilre, membrede la chambras 
des représentans. Comme préfet de la Seine , M. de 
Bondj' fut uiiMcs commissaires charges de i.i né- 
gociation du 5 juiliet. Remplace par M. le couite 
de Chabrol, il passa h la préfecture de la Moselle 
et fut révoqué peu de jours après son arrive'e à 
Metz. £u décembre i8i5 cet honorable membre 
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parut à la chambre des pairs comme iemoia à de- 
charge dans ]e procès du malheurçax prince de la 
Moskowa, Sa déposition fut entièrement favorable 
h ce maréchal; Èxxyèjé k la cbaiâbre des deputës 

S&r le département de Undre en 1816 et 1818 , 
f • de Bondy parla pôiir la liberté de la presse y 
.poUr la loi'de<recnitement et contre laloidu double 
vole. Exclu par suite de la promulgation de cette 
loî^ il 11 ""a reparu <^u'en 1828 parmi les dëfei^scurs 
de nos libertés. 

DE HÉALS ( le çomte ), 

[ Charaate-Inierieiue ] ^ centre droi^ (309). 

La carrière législative de ce noble comte a corn* 
mencë en i8ai. Ignoré avant cette époque, il 
n'est guères connu aujourd'hui que de MM. de 
Yillèle, Ck>rbière et Pe^rronnet, à qui il a prêté 
constamment Pappoi de son vote. Nommé, par ces 
triAmvfrs, prâident ducoHége électoral de Saintes , 
où il exerce Fes fonctions de maire, M. Boscal ne 
voulu pas permettre que les constitutionnels eussent 
les yeux sur ses opérations. On assure (fuM se bor- 
nait à montrer à une seale personne du bureau les 
bulletiJîs (jui sortaient de Purne éle< Lorale. Nous 
devons toutefois déclarer , dans 1 intérêt de l'hono- 
rable membre, qu'il ne s'est élevé à la chambre au- 
cune contestation sur la validité de sa nomination. 
Il a repris la pkce qu'il occupait au centre , et soit 
amour pour te pouvoir, soit désir de conserver à 
sa famille les emplois dont il Ta pourvue sous M. de 
Villèle., son vote n^est pas moins favorable aux 
nouTeauz ;ninistres qn*il ne Pétait à leurs prédé- 
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cesseurs. Gomme M. d'AugiOi', M. Boscal.dc llcak 
aime les majorile;». ' 

BOUCH£T, 

[ Ain ], — emtrt gauthtXil»)' . 

Cest un riche proprieUure que ses vertus et son 
patriotisme bien connus ont fait pre'férer, dans l'ar- 
rondissement de Trévoux , à M. Compagnon de la 
Secvelte dont l'optimisme ministériel a été poussé 
81 loin. Les électeurs de cet arrondissement ne 
pouvaient mieux confier la défense de leors droits 
et de leurs iotâréts. 

. BOULARD, 

[ Oite ], 6enlr« droit (i5o). 

C'est le fils de ce respectable M. Boulard si connu 
des bouquinistes de Paris. Il a ete' maire du r i®*ar» 
rondissement de cette capitale et membre du corps 
législatif. Ce lut en 1825 qu'il reparut sur l'horizon 
politique. Le ministèlre Villèle erojait pouvoir comp- 
ter SDT cetbonorable m#mbreparceqa'ilavait«ppttyé 
dans une des précédentes législatures une proposi- 
tioD du congreganîste Breton ^ et il nlédta pas à le 
présenter ponr son candidat aux dernières élections 
de l'Oise. M. Boulard , sachant toute la défaveur 
qui était attachée à sa candidature, s'empressa de 
protester contre les prétentions du triumvirat, et 
déclara ({u'etaot dévoué au raauiticn de la Charte, il 
ne pouvait être Tami de ceux qui voulaient la dé- 
^truire. Sa profession de foi lui acquit la majorité 
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Je^' suffrages,, er il Ait nomm^ par les deux oppo- 
iiidôii8,'Son yote est ««lui û^m homme de bien. 

BOULA DU COLOMBIER^ 

[ Vosges 1 } tSii a^udM (364). 

Il fl étâ préfet de ce dëparjteiBlènt pendant plu« 
sieurs années; son administration était toute pater- 
nelle ; aussi fut-il destitué par le ministère exécré 

qui a si long-temps pesé sur la France. En choisis- 
sant pour député celui qui fut leur ailniinistrateur, 
les Vosgiens ont prouve' qu'ils e'taicntrcconnaissans. 
Leurs suffrages vengent digneineiu M, Boula du 
Colombier des rigueurs d'une brutale autorité. Il 
vient d'être nommé coAseiller d'État eu service 
ex^-aordinaire. * . 

BOURD£AU( le baron), 

[ Haute- Yieime ] , — cgntre gauche (3i5). 

Simple avocat à Limoges avan^ la restauration , 
avocat général en i8i4, maire de Limoges dans 
les cent jours, fut nommé député à la chambre in- 
trouvable de i8i5, oii il vota pour rétablisse- 
ment des cours prévôtales, pour la loi relative aux 
cris séditieux et pour la loi dite (Tamnisiie; dé* 
fendit aveo le plus grand zèle les ministres que ses 
collègues accusaient d'avoir favorisé l'évasion du 
comte de Lavalette^ et obtint, pour prix dé son 
dévouement, fa place de procureur -général près la 
cour royale'dé Rennes , en remplacement de M. de 
Corbière qui ne le fut que vingt-quatre beures et 
dont rordomiance de nomination en encore à pa- 
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jraltre. De 1816 à 18249 soutint toutes les pràpo- 
sîtions contraires auk intérêts nationaux et vota 
pour tous les projets du triumvirat. Tels sont les 
anlëcëdens de M. Bourdeau. Ce iie fut que peu de 

temps après rouverture de la chambre servilc 
qu'il abjura son upliiuisme ministériel ; mais il le lit 
avec force et de manière à ne plus permettre le 
moindre espoir de rappi-ochement. « Ce qu'on veut 
» nous donner, s'ccria-t-il clans une généreuse ins- 
» pualion, c'est l'ancien régime avec les jésuites de 
» plus et les libertés de l'église gallicane de moins.» 
Lors de la discussion de la loi Pejronnct , il dé- 
nonça de nouveau Texistence illégale des jésuites. 
Quelqu'un li^ a^ant^ demandé {pourquoi il no les 
avait pas poursuivis lorsqu^il était procpreur-géné- 
nd : « Vous savea bien, répondit-il, pourquoi j'ai 
w abandonné ma place ! 1* Réélu par Faccord des 
. deux oppositions, il a été appelé dès l'ouverture 
de la session 1828 à la dirccUon générale de Fcnre- 
gistremciiL et des domaines. M. JuMirdeau n'a cessé 
depuis de parler dans l'intérêt national. 11 a soutenu 
avec fermeté dans la séance du 5 avril dernier les ré- 
clâmalions des électeurs de Limoges contre l'ins- 
cription de deux intrus qui ne payaient pomt le cens 
et auxquels le ministère avait toutefois délivré des 
pièces qui attestaient le contraire* « Requis de dé» 
^ M clarer, dit<-il, ce qui est à ma connaissance) je 
^ f» déclare que les pièce» produites pour constater 
» k capacité des deux électeurs en question sont 
» fausses y et quand je dis fausses , c^est dans toùte 
» lalatihide du mot. » Ùest d'après la proposition 
de M. Bourdeau que la fameuse comknission La- 
botssière a clé révoquée. ( T^oyez Lr»boLssicre. ) 
Par oidonuance du 12 noveaibrc 1^28, il a été 
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nommé conséiller d'Etîit en service extraordimii e 
et avions^ h ptrdciper auz^ travaux des comités et 
aux délibérations du conseil. 

• 

BOURDON DU ROCHER, , 

[Sarthe — centra gaueke (hôq). 

Lèwque son nom sortit de Turne électorale, la 
gazette de M. de Villèle s'empressa de l'inscrire sur la 

lîstede ccu X de SCS complaiiaiis . L'honorable membre 
dcdaigna de protester contre une telle impudence : 
il n'y a répondu qu'en prenant place parmi les dé- 
fenseurs des libertés publiques. M. Bourdon du 
Rocher est un riche manufacturier : il n'avait encore 
li^ui é dans aucune législature avant Pouverture de 
la session iSaS. 

BOURGOJî^ (de), 
î Doi*» ], — centre drelU (49). 
II est conseiller à la cour rojale de Besancon Ce' 
magistrat, appelé pour la première fois en iSâ? k 
la chambre é/ective, jouit de l'estime et de la véné- 
ration de tous les habitans de Besançon, Le trône 
et nos instHatioQs wit pas d'ami plus sineêre, 

BRIGODE ( le Wn RomIik de ) , 

[ Nord ] , — coté gauche (a3a). 

à- Lille en 1775, aaditeur au conseil d'État 
^ Jv^ i d^juté âu corps législatif en i8o5 
membre de la ehatnbre introuvable de 1 8 1 5 où il 
votait avec la minorité libérale, et recJu deux fois 
depuis cette époque, s'est fait constamment re- 
marquer par ia justesse de ses vues et la sagesse 
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(le ses principes. ïl s'éleva contre Tes lois <SéK^ 

ception^ contre le monopole des talïacsyèlc, 
M. le !)aroii de Brigode, que le département du 
Nord vient do rendre h la Ic^glslatmL-, a lonjouis 
professé des sentimcns independans. Il aime noire 
royale dyna&%aMJUàal. <^ ie&ing ti M tf M > Pf? garanties 
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H008 ne sachons pas <^u'il ait encore 
bouche dans la nomeWà Mniy^éJ'^ » 

BRIQCJEVIIiLE ( h comte de ) , 

^f^fi^à Bretteville (Manche), vers Tan 1785.,; 
M. le comte de ^jMpeville, père de Thonorable ^ 
àémié ;.éwift3i pëT^t ta tou^Mnente rëvolutiottr 
nafie* fj^jB^plissait im^^ldkimk^fdm'^è'^^^ 
^'Artois , âiij(4l^l1pû Chffides lorsqu'il fut zt- 
rétë et fiiU**8m^^ 

quevillr çmmfmM^ 

lution, ct¥ert peu -dractions glori^gapp 

il n'ait prit part. Il a été successiwîwsfe 

camp de Lebrun et de Napoléon. Dans la campagn^')!^ 
de 1 8i3, il etaitchef d'es< a«lron des Iciiiucrs rouges 
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et reprit cfci service dans les cent jours. Nommé 
♦ colonel du ao^ régiment de dragons, il se distingua 
dans cette mémorable campagne de i8i5 qui eut 
de si funestes résultats pour la France, et surtout 
pour Napoléon* Après la décli('aiH (' de ce prmce, 
il donna de nouveau sa de'mi^^NMi ^ » çe rcura à 
Valognes où il Viécut dans la retraitejusqu'en 1 827. 
Tel ettii^QMne que les électeurs de cetaiTOndi&« 
aement oiié appdé k la ééSeme de leurs intérèU ^ 
qui n'a ttBséy jusqu'à ce jour^ de donner k la tri- 
bune , cowaBÊé à Fallait £ut sur les champs de -bar 
tailles, des prenYdi dt ûon cooiage el de stepa* 
tnotiSBie* . * - M . . 

BRUN DE VILLERET ( le baron ) , 

Né au Malzieu, département de la Lozère, le 
i5 février 1773. Il fut d'abord destiné au bareau. 
Obligé de quitter son pa;ys, à causé des principes 
aristocratiques dont il étak iaibu , 'û se réfugia à 
Pans après I0 iS fruotidor. Son séjour dans cette 
capitalerrectifia sès idées. Il fut reçu à réoole d'ar- 
■ tiUerie enlVmVI^ d'oîi il sortit en l'an VII pour faire 
les GmpagneadekNort<HolbBde.£oTojéeBsiiile 
à^Boulagne^ il démt .aida-de-CMDp da gàiéral 
Soult , et se trooira aveeltti ans balaïUei d^Anstev^ 
liiz, d'iéna, d'Ejlau et de Friedland; reçut les 
grades de capitaine et de chef de bataillon , pais 
une mission auprès da roi de Saxe, qui le diécora 
de Pordie de Saint-Henri. Le duc de Dalmatie 
ayant été appelé en Espagne, M. Bran de Villeret 
suivit^ ^t &if avec ce maréchal, la m^eureuse 
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campagne d^Oporto en i8o<). Il assista I la bataille 

tfOcagiia qui mit tout le midi de la péninsule au • 
pouvoir des armées françaises. Son nom fut cite 
avec élo^e dans les rapports insëre's au Moniteur 
sur les affaires de Gëbora et de Baâajoz. Charge' de 
missions importantes de h part du mare'chal Soult, 
auprès de i'Empereur, il se trouva une fois cerné 
^^aurdoseotts deSainte-Ildefoiisepar4oo Espagnols, 
ftoa escorte n'était composée que de 60 braves. 
Bans la lutte qui s'engagea; U en perdit vingt, mais 
il ait le bonneur de sauver ses dépêches qui étaient 
ex^éaienienl4>récieuses. Nl)[>olécui qui avait été à 
même d'apprécier les talenç et le dévouement .de 
^ M. Brun de Villeret , le nomme officier de la légion 
d'honneur , puis colonel. Les affaires du Nord ayant 
nécessité la présence du duc de Dalmatie à la grande 
armée, M. Brun de Villeret l'y suivit, et à leur 
arrivée à Dresde, l'Empereur nomma ce dernier 
générai dç brigade. Employé en cette qualité dans 
le 19.* corps, il fut chargé d'une attaque importante 
j»-. à la bataille de Wurében. Sa brigade , qui se corn- 
^ posait de deui bataillons français et de deux ba* 
Intlbns italiens , tous de nouvelle levée , fut réduite 
à mîUéé dans U^ale journée d'Iuterboch. Dans 
la [ilnmiiiVr de ces ai&ires , le gàiénl Brun de 
Vifieret leçul deux coiitusions, eut deux chevaux 
^ tués sons lui etii lame de son sabre brisée; dans la- 
secondi?, il perdit aussi deux chevaux. Chargé par lé 
maréchal Ney du gouvernement de la place de Tor- 
gau , il s'y renfeima avec les 25,000 Français qu'on'y 
avait entassés après la bataille de Lcipsik, et dont 
la plupart étaient estropiés, malades on convales- 
fCens.Ily fut, peu de jours après, remplacé par M. de 
Narbonne, à qui l'Emperein: awt ju^^ convenable 
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de confier cette place. Après la capitulation, le gê- 
nerai Diitaillis, qui avait succède' àM. deNarbonne 
dans le gouvernement de Torgau , et le gf-neral 
Brun de Villcret lurent arrêtes et tenus (juelque 
temps au secret sous prétexte qu'ils avaient lait jeter 
des fusils dans TEbre. Le temps a fait justice de 
cette calomnie. De retour en France par suite des 
evënemens de i8]4, le général Brun de Villeret 
fut nommc^ par le lîoi commandant du département 
de la Lozère et, bientôt après^ appelé par le ma- 
réchal Soult aux fonctions de secretaire-ge'nëral 
du ministère de la guerre. Il avait épouse mademoi- 
selle de la Fare, nièce de MM. de Bruges. Cette 
alliance fut cause qu'il refusa de prendre du service 
pendant les cent Jours. Le ministre de la guerre, 
irritd de ce refus, donna ordre d'arrêter M. Brun 
de Villeret ; mais les résultats de la batiiille de Wa- 
terloo paralysèrent l'exécution de cet ordre. Le 
duc de Dalmatie, compris dans l'ordonnance du 
i4 juillet, crut devoir chercher un asile auprès de 
son ancien aide-de-camp qui se trouvait à sa terre 
de Malzieu. Le gênerai Brun de Villeret l'accueillit 
avec tous les égards dus à son rang et à son infor- 
tune. Son dévouement pour le maréchal fut tel qu'il 
n'he'sita pas à s'exposer lui-même à la rage des fu- 
rieux qui brûlaient d'immoler un de nos plus il- 
lustres gueft'iers; il parvint à le sauver. Celte noble 
action lui attira le ressentiment des ultra-rojahstes. 
Envoyé' à la chambre des de'pute's^n 1817 V^^ le 
département de la Lozère, il y défendit avec 
énergie l'honneur et les intérêts nationaux jusqu'en 
1823, époque à laquelle il cessa d en fiiire partie. 
Réélu en 1^27, il a repris la place ^u'il occupait 

^ 4t 
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au centre gauche : son vole est toujours celui d'un 
bon Français et d'un loj al député. 

' BllUSSET, 

[ Haute -Saône — cété droit (j^a). 

Membre du conseil général de son de'partement. 
Cest un dtîs trois cents de iar chambre servile. 
Réélu par rinfluence du ministère Villèle, il siège 
parmi les débris du bataillon que recrute le comte 
d0 Labourdonnaje. Quant à ses talens oratoires 
nous n'en |>arlerons pas ^ attendu que ThonorabliS 
membre ne s^est jamais approché de la ^ibune que 
pouridéposer sa boulette dans rurne. 

BULLY ( de ) , 

4 

[ Nord ], — coté droit (^77). ^ 

n a été payeur de son département avant et ès 
la restauration j il s'est démis de cette place en la- 
veur de son (ils qui est l'un des plus ardens congre- 
ganisies du JNord. M. de Bully fut dans tous les 
lemps 4^voué au pouvoir ] c'est ce qui peut expli- 
quer la conduite versatile et quelque peU équivoque 
qu'il tint dans les cept jours. Soixante ëÉeàeurada- 
coUége de Lille ont adressé à la chambre une féùr 
tioi> d'apfis laquelle on a eii à ezaminef comment 
et en verta de qbeb titres il s'est fait que des im^ 

K»tttioo8 inscrites jusqu'ici snr 1^ Tà\e$ au nom de 
• de BuUy fils, ont été tout» à-coup transportées 
an nom de Bully père; mais il en a cte de celte 
affaire comme de celle de M. Suieys de Mayrhinac! 
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L'honoràblé membre p'en a pas moins coQtiimë de 
siéger; Cependant , depqis Tou verjtuFe de la sessbn 
de 1898, de nouvelles rériam^tions se sont élevées 
lors de la confection des listes électorales, et il a 
étë reconnu, par le ministre des iaïances, que le 
nom de M. de Bully figuraU indiimenl sur ces listes, 
attendu qu'il ne paje réellement que4 Ir. 3o cent, 
de contributions ; ainsi M. de Buily n'est point élec- 
teur : restera-l-il député? 

. BUROSSE (lebaronde ), 

Membre de la chambre vénale, il vota quelle 
temps pour le ministère Villèle; mais il a rompu 
aveciai vers la lin de la session 1827 et s'est réuni 
à l^opposition de droite. C est à cette conduite. qu^il 
a dû ea rééiecMon* M. de Burosse avait proposé 
quelques aneodeaiens a Ja loi Peyronnet : il eik 
beaucoup mieux fgât dç repousser ëntièrement eelte 
œuvre abominable. Ile^ à désirer qu'ilsemaintienne 
dans h rpie constitutionnelle ou nous Tàvons vu en- 
trer avec plaisir;maisious craignons fort que le noble 
baron ne revienne à des idées peu favorables h nos 
institutions , car il a pus place parnji des honinies 
qui voudraient bien pouvait- substiluer le régime 
absolu à celui dé la Giiarie* 

BURQT DE CARCOUET, 
[ Lolrfr-Iiillrieiire ] , y- c6U 4f9it <4oS)«. 

Il n'ayait pas encore siégé avant Fouverture de 
I9 session ^éaS^ et.fi'est à f influence du triumvirat 
qu'il, doit sa nomination | xaais .^honorable membre 
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a mal répotida aux espérances de nos.anoœns mi- 
nistres. M. Borok de Garcouet èsi homme de luen 
el son vote prouve q^'il veut toute la Chart^. 

BUSSON^. 

£ £uic-et- Loire ] , — çentre gauche (i36).- 

- - • 

Né \t Châteaudun vers Tan 1766. Il fat d'abord 

avocat au parlement, puis avoue licencie au Liibu- 
nal civil de Châteaudun ; procureur de la commune 
en 1 792 ; destitué et incarcéré en 1 795 par Thirion , 
commissaire de la Convention, pour s'être opposé à 
laclôturedt s temples. Relâché après le g thermidor, 
il fut npmmé procureur-syndic du district de Châ- • 
teaudun, et bientôt après juge suppléant et admir 
nistrateur du département d'£are-et-Loir. Ën Tan 
IX ee d^rtement le présenta pour candidat li la 
magistiatare avec le général d'Aubignj que le sénat 
deva au rang de député. £n 181&I1} collège élec- 
toral de l'arrondissement deChâteauidun Fenvoj^a à 
la chambre des reprâ^entans oii â siégea parmi les 
amis éclairés d'âne sage Uberté; Réélu eti 1819, 
M. Busson vota contre les deux 4ois trcxcepùon 
qui furent présentées pai le ministère. Lors de la 
discussion de Li loi dVlection , il étabht, dans un 
discours plein d'énergie et de lucidité, que cette 
loi, et notamment l'article premier, était en op- 
position formelle avec la Charte. Éxclu par suite 
des vices qu^il avait signalés à ce sujet, M. Bussbn 
n'a point fait partie de la chambre servile. Les 
électeurs de Châteaudun, p^u satisfaits de la doci* 
lité de M, de Gourtarve) aux volontés du triumvirat 
Vi|lèle se sont empressés de réunir léuM sufRdges 
«ur llionoraUe M» Busson j ainsi, ^ace à- leur x 



Digitized by Google 



,( 53 ) 

choix, l'obscurantisme compte un appui de moins 
et les aims de là patrie tm d,ëfettseuide plus, 



CÂBANOJK ( B&iK»MiD ) , 

[ Seiae-luieneure ^ > ca/d g^uçh§ (176). 

« 

Est ne à Cadix de païens Français. J uge au tribu « 
Bal de comm erce de Rouen en^ 1 8 1 4 9 adjointe maire* 
de celte viile peqdant les cent jours , il fut nommé 
député en 18^19 par le grand collège de h Seine- 
Inférieure $ admis à k chambre, il prit place àu 
c6]té gattche el se montra iconstanmient attaclié aux 
intérêts nationanx. Lors de la présentation de la 
loi de9^ douanes , M. Galianon repoussa les amen- 
deâiens qui tendaient à augmenter les droits d^en- 
registremcut sur les laîaes eLraiigùx's • il s'cieva 
avec force contre les mesures exceptionnelles et la 
loi du double vote. Il avait cessé de faire partie 
de la chambre depuis 1824. Les électeurs de la 
Seine-Intérieure , lasses de la condescendance de 
M. Fouquier-Loog et de ses collègues de députa- 
tion envers le triumvirat -jésuitique , ont senti 
]a nécessité d'envoyer à la chambre des hommes 
qui s'occupassent un peu pins du bien public 
que de leurs propres intérêts, et e'est avec joie 
que les amis de b Charte ont vu scirtîr de Pume 
électorale, parmi des noms célèbres, celui de 
M. Cabanon. Cet honorable député a repris la place 
qu'il occupait avant la chambre vénale. Son vote 
est ce qu'il sera toujours , celui d'un vrai patriote 
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GALEMÀRD DE lAFAYEÏTEj 

[ Haute- Loire — centre droit (3a8). 

Ce noble auvergnat était peu connu avant l'ouver- 
ture de la chambre Villèle. Nomme d^^pntë pai* les 
elï'orts de nos vandales oppresseurs , il a dignement 
répondu à leur attente. M. Caletnard de Laiajette a 
voté pour tous les projets désastreux d'un ministère 
abhorré. Les libertés publiques u'out pas d^eiinemi 
plus déclaré. Il est président de chambre à )a cour 
royale de Lioii« 

GALMELET P'ÀEN, 

[Indr»e(-Loire — emire fOMche (SS)- 

Inconnu avant Tonverture de la nouvelle chambre 
septennale ou il a été envoyé par les électeurs 
constitutionnels de Farrondissement dé l'ours, cet 
honorable député sVst montré jusqu'à préseipt digne 

du choix de ses concitojens. Il remplace dans la 
depulation d'Indre-et-Loire M. le comlc d'Liliat, 
l'un ^es soixante-seize du 5 novembre 1827. 

CALMON, 
£ l4>t ] , — cwtti;« gmekM (189). 

U fut nommé en remplacement de M. de Fol- 
mont dont l'élection > qui faisait tant d'honneur à 
M. le préfet de Sain£-Félîx, a été atinullée* M^. Cal- 

mon est administrateur des domaines h Puy- 
l'Évéque. Il a sie'gé à la chambre des députes de 
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1821 à 1825. Son voie lut loujours celui iTaa 
bon citoyen» 

GAMBOIN; ( Alexis de ) , 

[ Tarn ] , — centre droit (2 58). 

Ne à Toulouse vers l'an 1 77 t, appartient à une 
des familles les plus anciennes et les plus recoui^ 
fi^ndables du Languedoc. Son père, d'abord con* 
seiller, puis ayocat-gën^ral au parlement de Tou- 
louse , en devint premier président. L'opinion qn^l 
émi dans i'aflkirè d'Étienne Saies ^ où de$ catho- 
liques coDteslaient à un protestant la validité du 
mariage de Fauteur de ses jours, donna la plus 
liaate idëe de ses lumières, de sa tolérance e| de 
sa sagacité. Après avoir de'vdoppé avec son élo- 
quence ordinaii e las priiicijjes dc6 lois iia lui elles 
et des lois civiles, le père de Thonoiable membre 
se résuma en ces termes : « Il ne faut pas se de- 
« mander si l'on est persuade de Texistence du ma- 
M riage contesté; mais il faut se deinander sirintérét 
» public n'exige pas qu'op le présume ^ et puisque 
»> le contraire n'est pas juridiquement prouvé, la 
n justice et Vépdté veulent qu^on suppose tout 
» ce qui est naturellement possible plutôt que de 
» faire perdre h un enfant Fêtai dont il a Idgiti-^ 
» mentent Joui. » Cette opinion fut adoptée par 
totts les tribunaux de France; ainsi le sprt de 
4oo,ooo familles demeura fixé désormais. Madame 
de Camb on acquit une autre célébrité durant nos 
troubles révolutionnaires. Son c'poux, proscrit, 
s'était réltigié chez un rémouleur du faubourg Saint- 
Antoine : modèle de toutes les vertus elle pré- 
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fera porter sa Icte sur l'ëohafaud pluUt que de 
découvrir l'asile de M. de Cambon, Elle pe'rit 
le 8 diermidor, la veille du jour où la France fut 
délivrée de Robespierre, Couthon, Saint-Just 
et' autres monstres non moins sanguinaires. M. le 
comte Alexis de Cambon , récemment nommé 
àépvAéj a toujours été destiné à la magistrature. 
11 ëiiiigm en 1 79^ , et revint dans sa patrie aussitôt 
que lé calme y fut rétablit II a été' long-temps prési- 
dent à la cour royale de Toùlouse, oh il jouit ^le 
restîme et de la vénération des gens de bien j au- 
jourd'hui il est premier président de la cdor royale 
d'Amiens. Appelé' pour la pi < niière fois en 1818 à 
la cliambre élective , il y a apporté cet amour de 
nos institutions dont son digne frère s'est montré 
un des plus ardens défenseurs. Lors des der- 
nières^ dleetîons , le triumvirat V^illèîe voulut em- 
pêcher sa nomination ; mais l'étoile de Loyola 
commençait à pâlir^ et les électeurs du grand col-^ 
lége du Tarn avaient, enfin compris leurs intérêts ; 
il était temps qu'ils cessassent de se £ûré représenter 
par des hommes à prétentions surannées ou d'une 
docilité coupable envers Tadmimstration. 

CAMBON ( le marquis de 

[ Haute-Garonne], — centre gauche (384)» " 

Frère du précédent, il est né à Toulouse en 
1774. C'est un des membres les plus distingués et 

les plus influens de la chambre. Comme son frère, 

il e'migra en 1792 et rentra en France en même 
temps que lui. M. le marquis do Cambon n'avait 
que seize ans lors([u'il fut contraint de (juitter sa 
pallie , et déjà il servait dans uu régiment de cava- 
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lerie en qualité de sous*iieii tenant. Il ne fut employé 
sous aucun {pouvernement jusqu'à la restauration; 
alors il entra dans la maison du Roi^ fit, avec 
S. A. R. le duc d'Angouléme la campagne de la 
Brème pendant les cent jours, et fiil ensuite atta- 
ché à Tëtàt^major de la place de Paris. Nommé dé- 
lité pitt' le département de la Haute^Garonne en 
iSaS, iTâ eonstaminent prouvé par ires discours 
et par ses votes qu'on peut être ami de la Charte 
sans cesser d'être de'voud à son Roi. Son apparition 
à la chambre élective fut le précurseur do l'orage 
qui a fuii par renverser le ministère corrupteur qui 
pesait sur la France. Lors de la discussion du rè- 
glement des crédits et des dépenses de l'exercice 
1623, M. deCambonprit- la parole et improvisa un 
discours dont Pimpression fut votée à Tunanimité. Il 
s'agissait d'arrêter le compte de la guerre , et par 
suite , celui du munitiefuiabe OuvraVd. Animé d'une 
généreuse ÙHlgiartîfllCdl^^ ministère dont un 
orateur dn otattii tMiii^ la défense, il 

s'exprima en ces teMèb ; « On vient de vous dire 
» que'vos attributions se réduisent à constater 
» l'exactitude d'un compte; ce n'est, vous a-t-on 
» dit, qu^une vérification décaisse; ainsi vous n'êtes 
» que des vérificateurs de caisse. Je ne pense pas, 
M Messieurs , que vous acceptiez une pareille ex- 
» liérédation ; vous n'abdiquerez pas votre droit 
» le plus important, celui de veiller à la fortune 
-j» publique, de recevoir les comptes des ministres 
V et de les débattre. C'est là , sans doute , ce<pi'on 
^ appelle la fcaiHfi morah dont nous ^e devons 
^ pas nous occupa. Qu'étes-vous donc, Messieurs, 
9 et ^uels sont vos droits, si vous i^avez pas celui 
> de veiller à la fortune publique? Certes, ce n'est 
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>i pas la peii^e de vous faire venir de si loin si vous 
» n'êtes ici qae poar vous entendre dire ,par les 
» ministres : vous nous avez alloué telle somme^ 
M et nous Pavons dépensée; mais ce n'esipaslàce 
M qui doit vous occuper. U n*est que trop vrai ijae 
» les fonds ont ëtë dépensés; on n'a que faire de 
M vol^ pour le constater; et vous voudriez le n^r 
» que vous n'y pourriez rien. La question est de 
» savoir s'ils l'ont elc ulilenienl pour l'Etat j voilà 
M kl partie morale que vous avez à examiuer; et 
» votre coninilssioii, maigre son indulgence , a senti 
>» la nécessite de vous soumettre cette partie mo- 
» raie puisqu'elle en a lait un chapitre particulier. 
» La juste indignation qu'elle a manifestée et que 
» vous avez partagée en entendant les détails de 
» cet exécrable traité, la honte de l'administra- 
» tion,, prouve assez que cette parljie morale de- 
» vait cixercer une influence sur votre décision. ^ 
I» Les ministres craignent que rajoarnemei||t de 
» ce comtpe ne fasse p^er sur euj: une responsabi* 
I» Kté morale : mais la diambre des députés n'â-t*elle 
Jt. pas aussi sa responsabilité morale h ménager ? 
» Doit-elle plus que les ministres braver Tupinion 
>i publique PPignore combien de temps un ministre 
» peut la braver impunément, mais je ne crains pas 
>» de (lire que la chambre ne le peut pas un seul 
» instant; et le jour oii elle aurait perdu. la coniiance 
» publique , elle ne pourrait plus nen pour le bien 
» de rÉtat. La France nous entend f Messieurs; il 
p ne taut pas .qu^elle puisse dire que nous avons 
» vu le mal et fue nous avons fermé les yeux* » 

Le ministère vaiidiile, désespérant delà conversion 
d'un tel antagoniste 5 résolut aemployer tous ses ef- 
forts pour empêcher sa réélection. N'ayant pu y 
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parvenir, il eut Pimpudeiice de répandre que Pop- 
posilioii de M. de Ganibon , aux actes destniclifs 
de nos libertés et de nos droits , provenait de ce 
qu'on ne lui avait pas accorde' des places pour lui 
et ses amis. L'honorable membre protesta par une 
lettre qui parut dans la Quotidienne du 8 janvier 
1828 contre cette absurde et lâche calomnie, en 
déclarant qu'il n'avait sollicite et qu'il ne solliciterait 
jamais aucune faveur d'un ministère quelconque. 
De retour à la chambre , M. le marquis de Cambon 
n'a pas cesse un instant de défendre les intérêts na- 
tionaux et de fle'trir de son éloquence tout ce qui 
leur est contraire. Dans la séance du i o mars 1 828, il 
appuya la proposition de M. de Cauniartin tendante 
à ce que le rapport sur les pe'titions relatives aux 
élections obtînt la priorité' sur tout autre de la com- 
mission des pëtitious. « Il s'agit, dit M. de Cambon, 
» d'une proposition d'ordre qui doit vous paraître 
)) ne'cessaire. Il est temps enfin qu'un jour éclatant 
» soit porte' sur les opérations électorales. Cela est 
» d'autant plus important que dans les élections 
M re'centes on a vu se renouveler les mêmes scan- 
)> dales. Depuis que nous sommes re'unis danscetto 
» enceinte , des préfets ont continué h élever 
w d'imprudens conflits et à mépriser les arrêts des 
» cours royales. ( Une voix : G^est le préfet de 
» Toulouse! ) » Par ordonnance du 12 novembre 
1 828, cet honorable député a été nommé coriseiler 
d'Etat en service ordinaire. 
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. , ; caquerÂi, ' 

[ Mai nc-ct -Loire ] , — côté droit ( m o). 

. -- * 

.C'est le seul députe ville'liste de son départe- 
ment. Il remplace le fameux Benoist des contribu- 
tions indirectes. Il est du petit nombre de ceux 
qu'on entend quelquefois crier aux voix. 

• , . C ARCARADEC ( de ) , ' ' " ' 

[ Côtes-du-Nord ] , — - c^Jà droit ( 1 68). 

* 

Il est maire de Buhullien et membre du conseil 
ge'nëral de son département. Il comprend à peine 
la langue française; mais il est parfaitement dresse 
aux exercices du vote. C'est dans la chambre vénale 
qu'a commence' la carrière législative de cet hono- 
rable , et c'est au tourniquet du triumvirat qu'il 
dut cette faveur. Il n'est pas une mesure contraire 
aux intérêts nationaux qu'il n'ait appuyé de sa bou- 
lette. M. de Carcaradec siège parmi les débris de 
l'ancienne majorité. 

CARDONNEL ( Pierre-Salvi-FélAc de ), 

[ Tarn ] , — extrême droite (i i4)' 

Conseiller à la cour de cassation , est né h 
Monestiers en 1770. Médiocre avocat dans sa pro- 
vince, il fut nommé par le Tarn, en 1793, députe' 
au conseil des Cinq cents. Il s'y prononça pour la 
suspension du divorce par incompatibilité d'iui- 



(6, ) 

meur , sVpposa à ralienation des presbytères | au 
rachat des rentes fancièrcs provenant. des baux à 
cttltiire perpétuelle , s'^eva contre ^incapacité des 
notaires de campagne, accusa la municipalité de 
Toulouse d'avoir favorisé les jacobins et offrit, pour 
appuyer celte inculpaiion, des preuves qu'il n'a ja- 
mais ioLunies. Dans le mois de messidor an 5, il 
proposa, au nom d\ine commission spc'ciale, d'ex- 
cepter des lois portées contre les émigrés ceux qui 
pourraient prouver par des certificats de raulorUe 
des lieux ou ils s'e'taient réfugies qu'ils y avaient 
Çttllivd les lettres et les arts» Cette proposition ^ qui 
ne tendail qu'à les rappeler tous, fut vigoureuse* 
ment cônlbâttue par Guillardet, Devenu^par celà^sus- 
]pect auximis <fe la république , M. de Cardonnel 
prit le parti de garder te nlence* Exclu de cette 
assemblée le ao mai 1 798 , il fut arraché à Tobscu- 
rité oùilétmt retombé par^ Napoléon, qu'une fatalité 
portait à s'entourer d'hommes qui devaient con- 
tribuer à sa i^ine. AppelJ au corps législatif en 
j8ii , il jura fidélité à l'Empereur, et peu de 
temps après il enlra en correspondance avec les 
émigrés. A la restauration Louis X VJÏI lui nccorda 
des'lettres de îiobîesse, et, en i8i5, le Tarn le 
nomma député à la chambre introuvable. XÀy 'û ap- 
puya de toutes ses forces la proposition de confier 
an. clergé les registres de l'état civil et se montra , 
jusqu'à ia dissolution de cette chambre, l'un des 
m^bres les phis effrénés dont se composait la 
majorité. Réélu immédiatement après l'ordonnance 
do 5 septembre , il s'élcfvit contre Les dernières élec- 
tions, et, daiisia session de 1817 à 1818, contre 
la loi de recrutement. M. de Cardonnel a fait partie 
d6 toutes le&législatures qui se sont succédées depuis 
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cette époque et vçtë pour toutes iea lois contrûrea 
aux intérêts nationaux. Teiie est^ en résumé, la oar-» 
rière législative de Thonorable député «In .Taro^ 

GASTEJA ( le vicomte Fn^çois^e ) , 

[Sçmmejji^eefilréibvîf (1107). — 

r . . • ' 

U n'avait point encore siège, et depuis l'ouver- 
ture de la session 1828, il est demeuré inaperçu 
danalanouv^e chambre. M. lé comte de Casteja 
remplace dans la deputa^oa de la wSomme M» le 
Prince de Croï, l'un de$ p^s^ue le dernier mi- 
nistère a nommé» le 5 noV(Énbre de V0rrdM^gnâù^ 



CAUMARTIN, 

Président du tribunal de première instance 
d'Amiens. Ce lut lui qui complimenta le Roi lors 
de son voyage au camp de Saint-Omcr. Il sut allier 
dans son discours le respect dû au trône et l'ex- 
pressi^ade son amour pour les institutions consa- 
cré la X^^tMU'te. Une notice imprimée €t ré- 
pandue 9>oiliêol 4af iiïecû0D»i^ fsgiixm,^ 
qgîqiatriotes , fit fiOWMdtre des %es qu^sa^ooefirr 
lift no Ipi aurait pas permis de faire valoir, et j^M^- 

Ki^rUm de la «sssim i8#i Imbo^^ 

sVit9VlG«iiili»k^manMyir^employ quelque}' 
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administrateurs pour enipc^clier des (élections libe'- 
rales. Son discours produisit la plus vive sensation. 
M. Cauniarlin 9 siège à la chambre des repr^sentans, 
et c'est en 1827 que, pour la première fois depuis 
cette époque j il a e'të appelé' à des fonctions légis- 
latives. 

• • • 

CAUNA ( le baron de ) , * • 

[ Landes ] , — centre droit (iSa). - - 

Cet honorable remplace M. le comte Desperriers 
qui , après avoir long-temps vote pour le ministère 
vandale, menaçait, vers la fin de la dernière ses- 
sion , de déserter ses drapeaux. Du reste, le noble 
baron n'est point orateur; il n'a paru jusqu'à présent 
à la tribune que pour déposer sa boulette incertaine 
dans l'urne Idgislative. Il n'avait fait encore partie 
d'aucune assemblée. Ce député vient d'être nommd 
sous-prcTet de l'arrondissement de Saint-Sever en 
remplacement de M. de Gharitte, dcccdé. M. de 
Cauna c'tait maire de cette ville. 

« 

CAUX ( le vicomte de ), 

[Nord], — (i5fc«). ^ \ ' \ 

Était, l'an passe', directeur gênerai de l'adminis- 
tration de la guerre. Nous avons compulse' vai- 
nement toutes les biographies , toutes nos annales 
militaires dans l'espoir d y trouver quelques ren- 
seignemens sur le nouveau ministre : son nom ne 
figure que dans l'alraanacb royal. D'après ce livre 
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il paraît que M. le vicomte de Çaax est lieutenanl- 
gcnerM , grand tofCder de la lëgion d^honnenr et 
commandeur de Saint-Louis. Nous ignorons coni- 
mentil a acquis son gi acio cL ses clecoraLiOiis ; tout ce 
que nous pouvons afîirmer c'est qu'il a e'të nommé 
ministre secrétaire d^lillaL de la guerre par ordon- 
nant cdu ]îoile4 janvier 1 828. Nous devons ajouter 
([ue depuis son élévation il n'a cessé de se montrer 
f avorable aux iatéréts populaires à la gloire na- 
tionale. 

« 

CHABOT ( le comte ) , 

[ Vendée ] , — côté droit (336). 

Cet lionorable clievalier de Saint-Louis a, dît- 
on 9 des mœurs douces et tolérantes et des senti- 
mens patriotiques* Il a si^ë ponr la première fois, 
en i8ia8, et nous ne sachons pas qu'il ait encore 
pris la parole» 

GHABliOL DE VOLVIC ( le comte Gilbert- 
Josjbph-Gaspa&d de ) 

[ Puj-de-D6me ], — - centre droit (5i4). 

Peu de personnes ont acquis autant de droits à 
' l'estime et à la reconnaissance de leurs concitoyens 
que cet honorable magistr^^ et pourtant il n'en est 
point qui ak été plus que lui en butte aux traits de 
la malveillance et de b méchanceté. Peut-être se . 
fut-on montré moins iqjuste à son égard s'il eût 
éprouvé quelque disgrâce. Nous ne prétendions. 
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pas faire iciPapologie de M. le comte de Chabrol 
plutôt que celle de tout autre membre de la chambre 
élective ; nous voulons seulement ùire jusles , et 
c'est l'être que de flétrir les calomnies dont il a été 
trop souvent l'objet. M. le comte de Chabrol ap- 
partient à une ancienne famille d'Auvergne. Élève 
de l'école polytechnique, il suivit le général Bona- 
parte en Egypte, en quahlé d'ingénieur mihlaire. Ses 
talens et sa loyauté le firent nommer sous-préfet 
après le i8 brumaire, et successivement préfet de 
Montenotle en 1 806. Chargé plus tard de surveiller 
le vertueux Pie VII, M. de Chabrol sut allier dans 
cette pénible mission toutes les convenances au 
devoir qui lui était imposé. En 1812 , il fut appelé 
à la préfecture de la Seine en remplacement de 
Frochot, et nommé maître des requêtes. Après 
l'abdication de Napoléon, il fit partie de la dé- 
putatîon chargée de complimenter Louis XVIII, 
et ce fut lui qui eut cet honneur. Le Roi le 
maintint dans sa place et le nomma oiîicier de la lé- 
gion d'honneur et conseiller d'État. Fidèle au Roi 
comme il l'avait été à Napoléon avant qu'une abdi- 
cation l'eût ciégagé de ses sermens , il ne prit au- 
cune part aux événemens des cent jours. Au re- 
tour des Bourbons, il rentra à la préfecture de la 
Seine. Nommé député de ce déparlement en 181 6, 
M. le comte de Chabrol reçut presqu'cn même 
temps les décorations de Saint-Waldimir , de l'aigle 
rouge et du lion de Belgique. En i8a4 Tarrondis- 
semeot de Riom le porta à la législature, et le grand 
collège de Clermont le réélut en 18^7. Étranger 
aux disputes d'opinion, M. de Chabrol s'est exclu- 
sivement occupé des intérêts de ses commettans 
et de ses administrés, et l'on peutdûc que de nom- 
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breuses et de notables am^orations sont oonstam*' 
ment le but et le frmt de ses efforts. Véqvké de s«8 
actes, sa sollicitude pour le malheur, la protectio» 
qu'il accorde k Findustrie, aux lettres, aux beaux- 
arts , à tout ce qui peut concourir à la prospëritë 
et à la gloire de son pays , repondent sans cesse aux 
railleries dont il est l'objet de la part de quelques 
brouillons incapables d'apprécier son mërite et les 
nobles aentimens qui Taniment. Ce magistrat a 
tfpoasë h fUle da prince Lebrun, qui fut ardw- 
trésoner de Pempîre. L'institut le compte parntt sas 
toénubrea les plua distinipt^. 

QiABBON DE SOLILHAC ( le maréch^- 

de-camp ), . 

r HattleJ^oire ^ , — mire droU (a63). 

C'est un des ennemis les plus déclarés des insti- 
tndoli» libérales. Depuis i8i5, d'iiUiouvable mé- 
lnoire,ittsqo'«l i8a8, il n'a cessé d appuyer les 
mesm» wWwiationales qui ont elë présentées a la 
■ chilllbre élcdtive. Aide-de-camp de Gharette, il 
«ioh le» inùté», qu'il avait signes , de Jamui.s et Jq 
kmnns, fut arrêWrt coiidamiié a 'adetenuon ; 
it,»3 a parvint kis'éwfcr. M. Chabron de SoUlbac 
rempUssritles fonctiMi» de *«redaM.rt commune 
lorsque les Boufbw» Wfkmtml. hmoye a la 
cliamljre frénétique d*.iSl9, es principes q«My 
adopta lui acquMent leèlitM* ë»»ré«At 

tement du Cher et de mar^dMÏ-de-CW^ mtitJ» 
de loiiius leslégislatures qui sesoni ««cédée» depuJl 
ce temps, ii a paru sQuvent à la tribune et AfiMXÇiH 
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il y a excite le rire par Texageralion de ses discours 
et Facceut ridicule fivec lo<^uel il les prononce. 

CHAGRIN DE BRCLLEMAIL ( Jac^uu ) » 

[Omelf '-'mire droit {i5y). • ' 

-Ce de'putë, qui n'avait point enéore figurë pam^ 
iios législateurs avant 1828, ftt une dëclaratk>dicl« 
^ncipee qui détermina les électeurs de Mortagne^ 
doftt âpr^idait le cottage, à kii accor4er*k majo^* 
TÎt^ de leu^ dfefirages en t6a7y M. deBrattemail n'a 
apporté I la chambre d^aotre ambition que eeUe lie 
sauiemr un gûiuf>ernemeid sage e • ' 

CHAMPVALLm& ( du Gaigneux de ), 

[ Loiret ], — centre droit (37 1). 

Est conseiller à la cour royale d'Orléans. Il n'a 
paru qu'une seule fois à la tribune depuis l'ouver- 
ture de la session 1828 : ce fut dans la séance du 
î ç) février pour proposer l'admission de Jt(l« Babejr^ 
^Ja dans le département du Jura; Nous aiv^n» rè- 
marqué dans Son disconKsdet de phrasesiftoqoentefi 
M. de GhanlpVflUii^'at ëtë einFbvé^ la cbapâite par 
le» électeurs eoK^titationncli ^In gilan^ €clMge«de 
•son départementf s sea principes bièi» cémm^ nè 
laissent aucoa doute m màé^àunib ^e :ion 
vote. 



s 



CaBAMPY, 

n propwtoire de plusieurs forges et pos- 
'mcmut dPune immense forlune terntonale. Dc- 
totttë «a i««o, il n'avait pas été réélu a l'expua- 
Son S so» î»adat. Après la di^oluuon de la 

l^suffrages de ses concitoyeM} maBie«élecbonï 
«L Vosges ayant Arf annuUte? comme entocbëet 
de vices révoUans, U ne put «éger d« IWvartair. 
de la session .828. Sa rë<9«ai«i.ertd'jpWttplas 
honorable qu'il est le seul des iMCTibm dont ae 
composait la première déj^uuuon de? Vosges qui 
àt ëtë conservé. 

CHANTELAUZE ( de ), 

Riom, et «'«rtaiw.^ectejiw^wwt'tu^oJ'neU ^^ud 

doit sa nominatMmàh « r t^îî 

sies^it pour la première!»» « i«»8. j'en adiiji». 
S subu quelque contr«riëti5> ,«086 de l'iflcerU- 
tilde cil l'on éuit sur la possettion annaU? deOiono- 
Mhle membre. M.I^croix-Uval. mafsdeLyon, 
ayant attesté surllionueur Texistence de cette pos- 
session, M. de Chaatelauie fut proclame depuK 
de la Loin. 
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CHARDEL, 

[ Seine 6* collège ] p — coté gauchi (i3x). 

Juge au tribunal de première instance de Pari». 
Ce magistrat, qui a déjà rendu de nombreux sei vice* 
ànos libertés, était digne, sous tous les rapports, 
des suffrages qui Font porté à la législature. Dans 
le moment des électioos la mère Duchesne eut la 
lâcheté de répandre que l'honorable M. Ghardel 
pouvait fournir l'adresse d'un magistrat qui avait 
écrit huit mois auparavant au ministre de la justice 
<jpe si on ne lui donnait pas la décoration de Li lé- 
gion d'honneur, il se porterait candidat dePoppo- 
sition en cas de dissolution de la chambre des dé- 
putes. Cette atroce calomine de la Quotidienne 
était uniquement dirigée contre M. Chardel qui crut 
devoir j re'pondre par une lettre inse'ree au Cons- 
titutionnel du 21 avril 1828. Nous en avons extrait 
lepassage suivant qui donnera une idée des sentimens 
du nouveau député. « Je déclare, dit-il, que la 
» magistrat qui aurait proposé un tel màrdië aurait 
M commis une infâmie, et je nVn connais aucun ït 
» qui une telle bassesse puisse être imputée; pour 
» moi je n'ai jamais écrit à M^r de Peyronnet qui, 
I» il j a huit mois était ministre de Ja justice $ jamais 
»> je n'ai proposé, soit à lui, soit à tottt antre, le 
j» marché odietaz dont le correspondant de la Quo- 
» iidienne 3L pu croire capi^le né magistrat; jamais 
i> je n'ai demandé la décoration de la légion d'hon- 
» neur. Loi que j'ai dit, dans une cirt ulaire, que je 
» n'avais jamais prostitué la toge de magistrat daus 
w Tanticbambre d'un muiistre , j'avais k droit de k 
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» dire , et la faction qui a tenté vainement (Tas- 
» servir la magistrature n'a pu répondre que par 
M une calomnie. >» . 

, , CIIARENGEY ( le comte 4e ), . I ■ - 

[ Orne ] , — coté droit (22). 

Il sie'geait parmi les membres de Poppositio'n roya- 
liste dans la chambre vénale. Il n'a pas changd dé^ 
système. M. le comte de Charencey est toujours 
ami de nos institutions. Il a ëte nomme conseiller 
d'Etat par ordonnance du 12 novembre 1828. 

- : CHASTELLIER(de), 



t' 



. [ Gard ] , — centre gauche ( 1 94)' 



Il est maire de la ville de Nîmes. Sa nomination 
est due à une transaction du parti libéral qui lui a 
accorde? ses suffrages afm d'obtenir Felection de 
M. le baron Daunant. M. Chastellier est très-estime 
de ses administres; il justifie, par ses votes , la haute 
opinion que ses principes avaient donne' de lui aux 
amis de la monarciiie constitutionnelle. 

CHATEAUDOUBLE ( Paul de ) , 

' ^- [ Var ] , — centre droit (4oo). 

Maire d'une petite commune rurale , il organisa 
les gardes nationales du Gard pour s'opposer k 
l'invasion de Napoléon, en 181 5. Le duc d'Angou- 
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lême le nomma sous-pre'fet de Toulon le 25 mars, 
c'esl-à-dire quatre jours après que TEmpereor eut 
remonte' sur le trône. On pense bien que M. Paul 
de Chilteaudouble n'exerça pas long-temps ses nou- 
velles fonctions. Après le ddsastre de Waterloo 
cet honorable prit le commandement supérieur des 
gardes nationales de l'arrondissement de Dragui- 
gnan et fut nommë préfet provisoire du Var, le 17 
juillet, puis renvoyé' à sa sous-préfecture de Tou- 
lon, par le duc de Rivière, commissaire extraor- 
dinaire du Roi dans le midi. Il fut maintenu dans 
ce poste jusquVn 18 18. Son début dans la carrière 
législative a commencé en 1816. Elu député par le 
Var, M. Paul de Chateaudouble prit place au côté 
droit et combattit quelques mesures du minislère 
Decaze. Il a été nommé successivement sous-direc- 
teur de la caisse d'amortissement et chevalier des 
ordres ro^'auxde Saint-Louis et de la légion d'hon- 
neur. Réélu en 1824 par Tarrondissement de Bri- 
gnolies , dont il présidait le collège, il a voté pour 
toutes les mesures exceptionnelles du ministère 
vandale. Depuis son admission a la nouvelle cham- 
bre, il n'a paru à la tribune qu'une seule fois; ce 
fut comme rapporteur d'un bureau à l'occasion de 
l'élection de l'honnête M. de Boisbertrand. Ce dé- 
puté remplit souvent de pareilles fonctions , et il 
est bien rare qu'il n'assaisonne ses rapports de 
quelques ridicules plaisanteries. ^ 
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CHATEA.UFORT(de), 

[ Sarthe ] 9 coU droit (373)» 

Il remplace le baron de la Bouillerîe qui a fait de 
si brillantes aâàires depuis quelques années. M» de 
Châteaufort ^ qui siégeait pour la première fois en 
1 89.8 y fera aussi son chemin.... si ie parti prêtre a 

le dessus. 

» 

CHAUVELIN ( François ), 

[ Côle-d'Or ] , — extrême gauche (29). . 

Est le tiU du marquis de Qiauvelin, lieutenant- 
général, minisire à Gènes, à Parme, ambassadeur 
à Turin, maître de la garde-robe du Roi, etc. L'hon- 
norable député a été élevé à l'école militaire de 
Paris. Ambassadeur à Liondres en 1792, puis à 
Florence, M. Chauvelin revint dans sa patrie oii il 
fut emprisonné comme ancien noble fit détenu pen* 
dant onze niois^ étant sans cesse menacé de Pécha* 
faud. Remis en liberté le 9 thermidor , il fut nommd 
tribun après le id brumaire, préfet de la Lys en 
j 8o4 , conseiller d'État en 1 806 , intendant-général 
de la Catalogne en 1810. Député de k Gôte-d^Or 
en 1817, M. Chauvelin se montra l'un des plus 
ze'lés et des plus cuui a^eux dcicnseurs des libertés 
publiques, notauHiient en 18 19 dans l'orageuse 
discussion que provoqua la ioi de la presse pro- 
posée par le ministre de Serre. Durant la session 
de 1820^ cet orateur était rettJiii daus son lit par 
une maladie assez grave ^ ayant appris que son voie 
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pouvait faire accorder la priorité' à ramendement 
de Gamilte Jordan sar la loi des élections , il se ût 
porter à la chambre pour déposer sa boule* A l'issue 

. de cetle séance ^ M; Gfaaavelin fut reconduit chez 
hâ par une foùle de jeunes gens aux cris de vive 
h Charte l vive notre député ! Çet hommage rendu 

rau dévouement de cet excellent patriote excita la 
haine des energumènes du pouvoir , et le lendemain 

'des assassins armes de bâtons se précipitèrent sur 
lui aux cris de vive le Roi ! 11 eût ete' infailliblement 
inassncrë si les jeunes gens qui Pavaient accompagné 
la veille ne s'étaient empressés de lui faire un bou- 
clier de leurs corps. CVst ainsi que commencèrent 
les troubles du mois de juin , troubles que les mas- 
sacres de la rue Saint-Denis n'ont pu effacer du sou- 
venir des parisiens. Cet hônorable membre cessa 
«es fonctions de député en t824« Rappelé de nou- 
veau à la chambre jâeetive par la C6te^'or, il a 
repris la pkce qu*H occupait parmi les orateurs les 
plus distingues du côté gauche. 

CHENEVAZ, 

[ Isère ], — centre droit (33o). 

Appelé à la législature de i8 >i par l'influence 
des congréganistes , il fut l'un dc^ membres les 
plus ardens de la majorité. Le zèle qu il dp'ploja à 
cette époque le lit porter comme secrétaire au bu- 
reau de la chambre, et lui acquit la faveur de parti- 
ciper avec M. Ravez à des travaux qui nécessitaient 
un grand dévouement. M. Chenevaas se montra fier 
de cet excès d'honneur* Fidèle à son parti durant 
la dernière session, il a voté constamment avec ses 
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amis de reztréme droite , contre le nouveau mi-* 
nîstère. Ce n'est donc pas sans qudque surprise 
qu'on a vu ce ministère choisir H* Chènevaz pour 
remplacer M. de NoaiUetf à IVm des sièges les plus 
ëlevës de la magistrature; M. Ghenevaz, premier 
président du la cour royale de Grenoble 1 Voilà , il 
faut en convenir, une grande ijëne'rosilu de la paît 
de nos hommes d'État. 

CHE Y ALIEK- LKMOjtiE , 

* ^ 

[ Haute-Loir^] I — : centre droit (5i8). 

Membre de la chambre servile, il a appuyé de 
son vote tous les projets désastreux du ministère 
Viliele. M. Cbevalier-Lemore ne monta qu'une 
seule fois à la tribune durant la dernière session : 
ce fut pour parler en faveur des religieuses sécu- 
krisees . Cet honorable est conseiller à la cour royale 
de Paris* 

CHEVRIER DE GORGELLES, 

[ Ain ] f centre §ûueke (436). 

Est président du tribunal de première instance 
de Bourg. Il n^ivait fait partie d'aucune législature 
avant Pouverture de h.sfessionde i8a8. 
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CHEVHIGNY DU TEMPLE, 

[ Eure-ct-Loire ], — . coté droit (i 5g). 

Il a commence sa cârrière législative en 1828. 
Cest l'un des muets du bataillon -Labourdonnaje. 
Ajoutons que rhonoraUe est maire de CotUmviile. 

^ CHOJS£UL - D'AILLECOURT ( le comte 

Victor de ) , 

[ Orne ] , — centre droit (1 54). 

Ce dcputë a siège dans la chambre Viîlèle parmi 
les n\cinl)res de la contr' opposition. Réélu parle 
£îraud collège de FOrne, il a protesté, comme 
M. Chagrin de Brulleraail , . son- collègue de dépu- 
tation, de s oa amour pour nos instilutions. Son 
vote répond dignf ment à cette protestation. M. le 
comte Choiseul-d'Aillecourt est marëchal-^de-camp, 
commandeur delà légion d'honneur et chevaKer de 
Saint-Louis* 

CHOLLET DE MAUVAGE( le baron), 

[ Meuse ] , — centre droit (3g5), 

Il a siégé depuis 182a jusqu'à la dissolution de 
la chambre vénale, où il votait pour le ministère. 
Réélu en iSay, il a repris la place qu'il occupait au 
centre, et, soit réserve^ soit calcul de sa part, il 
s'est abstenu jos^i^à présent de prendre la parole. 
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M. le baron Ghollet est membre du conseil générai 
de la Meuse et officier de la légion d'honneur. 

GLARAC (le baron de) , 

[ HàttUt-PytéBées ] mrhiM dnitê (469). 

f 

. Député à la ( hambre introuvable, il vota avec 
les ultras. Depuis la dissolution de cette chambre, 
il ne fit plus partie d'aucune jusqu'en 1820 , époque 
à laquelle le noble baron fut rendu à la le'gislature 

£ar les électeurs à double vote. On le croit villé- 
ste; cependant il vote dans le sens du nouveau 
ministère. Craindrait-il pour sa place d'intendant 
militaire de la maison du Roi? M. le baron de Clarac 
est chevalier de Saint-Louis et commandeur de ht 
l^on d'honneur. Nous ignorons comment il a ac- 
quis ses dëcoittions* 

CL£M£NT, 

[ IXoubs ] I — côté g auckt (3od)» 

Ancien membre du corps législatif , a siégé 
dans la chambre des cent Jours, et ce n'est qu'en 
1827 qu^il a pu reparaître parmi les défenseurs de 
nos libertés. L'honorable membre avait pour con- 
current aux dernières élections cet honnête M. de 
Moastiers dont les jonrnauz ont tant parlé. Le 
pavvre homme I a-t-u été enfimcéïïvec son grand 
costnme d'ambassadeur I 
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* * 

COLOMB ( Jean-Paul-Gïrus ), 

[ HautesAlpes J , — mnXre droit (Si). 

A commence sa carrière législative dans h 
chambre introuvable où il se fit remarquer par son 
libératisme et ses talens. Il y vota contre la loi dite 
i^amnisUe et s'opposa à la lecture de l'infime pë^ 
lition des marseillais, qtf on a attribuéei unlîtlërateur 
libéral. Il soutint^ en 1818, la réputation honorable 
qu'il â'était acquise par ces antëcédens. Cliarge de 
porter la parole dans le procès de Marnet et Can- 
;dllon, accusés de tentatives d'assassinat conlre 
•Wellington, il déploya le plus noble caractère, et 
acquit des droits à l'estime de tous les bons citoyens 
en accordant un sauf-conduit au malheureux Mar- 
net. Depuis cette époque ce même M. Colomb, 
porté à la dtputation par Tinfluence du ministère^ a 
vote pour toutes les lois exceptionnelles du trium- 
virat i 1 [ Réélu par la même influence, il est redevenu 
' quelque peu libéral. Une seule chose peut expli- 
quer tant de versatilité : M. Colomb est avocat gé- 
néral près la cour rojale de Paris , et l'on sait que 
cette jplace n'est pas inamovible* 

CONNY< le vicomte de), 

[ Allier ] , — cai^ dr^iJt (a3). 

Ce noble personnage aurait beaucoup mieux fi- 
guré dans la chambre introuvable que dans celle ou 
il a été envoyé parles électeurs deMoiiBns. Depuk 
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rouverture de la nouvelle chambre septennale , 
M. de Comiy a paru fréquemment à ia tribune. Dans 
la séance du 29 mars 1828, il parla des Romains à 
l'occasion d'une pétition des électeurs desBouches- 
du-Rhône ; dans celle du 5 avril, il s'éleva contre 
la réunion qui eut lieu au salon de Mars, dans l'objet 
de diriger le choix des électeurs de la Seine sur des 
candidats dignes d'<}tre appelés à la représentation 
nationale. Son discours, qui eût été couvert d'ap- 
plaudisseniens dans la chambre vénale , ne produisit 
dans la nouvelle qu'un mélange de surprise et d'in- 
dignation. M. Alexandre de Laborde, tout en éta- 
blissant que les réunions du genre de celle qui 
avait servi de texte aux ridicules déclamations de 
M. de Conny, n'avait rien de contraire aux lois, 
flétrit de son éloquence toutes les assertions incon- 
venantes qui venaient d'exciter les murmures et le 
mécontentement de l'assemblée. Nous conseillons 
à M. de Conn^' d'être plus modéré dans son lan- 
gage : la révolution dont il semble voir partout les 
simptômes, ne saurait se reproduire, et il est peu 
sage de repaître son esprit de pareilles chimères. 
Le Roi et la Charte, toute la Charte , voilà ce que 
veut le peuple français, et M. de Conny ne devrait 
pas l'ignorer. 
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CONSTANT DE AEBEGQUE ( ABNJAMtK- 

Henri), 

[ fias-Rkin ] | extrême^auche (a8). 

Né à Laçzaiie eyi 1 76^ , d'une famille de prp«- 
testsSis réfugiés y descend d'iin baron Augustin 
Constant qui , après avoir sauvé k vie à Henri IV, 

quiUa les drapeaux de ce prince dès qu'il se iit 
catholique. M. Benjamin Constant a fait ses e'tudes 
aux universités d'Edimbourg et de Goetdngue, 
Place d'abord à la cour de Brunswick , il la quitta 
en 1795, vint en France et s'y lia avec les hommes 
les plus disdnguds de l'epoq^ie. En 1799, §® 
présenta à la barre du conseil des Cinq cents pour 
réclamer ses droits et ses titres de Français, ce qui 
lui fut accorde'. Quelques brochures qu'il pubUaiut 
acquirent une brillante réputation* En 1797 9 il 
s'attacba i madame de Staël, cojDl73)u^ par, son 
crédit au rappel de (Quelques émigrés et à iairenom'- 
m^Talleyrand-Péngord ministre des relations extè* 
rieures. Appelé au tribunat en 1 799 , il en fut ex- 
clu en 1802 ; et, prosent par Bonaparte en même 
temps que madame de Staël, il se retira à Gœttin- 
gue, ou il épousa, en 1808, une jeune personne 
de la laoulie des Hardemberg. M. Benjamin Constant 
vécut dans la retraite jusqu^ la restauration, con- 
sacrant tous ses instans à son grand ouvrage sur 
les religions. De -retour en France, il fit paraître 
divers écrits firvorables à la liberté et lança contre 
Napoléon , qui venait de débarquer^ la plus violente 
philippique. Il finit toutefois par se réunir à ce 
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prince. Nommé conseiller d'État , il coopéra à la 
rédaction de Tacte additionnel. Après le désastre 
de Waterloo, il passa en Angleterre, et ne reparut 
en France qu'après l'ordonnance du 5 septembre. 
Ses nombreux écrits, sa participation à la rédaction 
de la Minerve, rendirent bientôt son nom popu- 
laire. Les libéraux le portèrent en 1818 à la can- 
didature de la Seine ; mais il ne put être élu qu'en 
1819. Ce fut le département de la Sarthe qui le 
choisit pour son député. Pendant cette session et 
les deux suivantes , il ne laissa passer aucune cir- 
constance importante sans faire entendre sa voix 
éloquente et courageuse. A l'expiration de son man- 
dat, il ne fut pas réélu ; mais en 1824 le départe- 
ment de la Seine l'ajant rendu à la législature , le 
fameux Dudon lui contesta ses droits de Français, 
et M. Benjamin Constant ne put être admis a siéger 
qu'au bout de quelque temps. Depuis cette épotjue 
il a constamment lutté contre les projets désastreux 
du ministère Villèle. Cet honorable député a re- 
cueilli le prix de ses généreux efforts après la dis- 
solution de la chambre servile : Paris et Stras- 
bourg l'ont élu à la fois. M. Benjamin Constant a 
opté pour ce dernier département. Les bornes de 
cet ouvrage nous forcent d'omettre une foule de 
particularités qui honorent le caractère de ce grand 
orateur. Au reste, nous pensons qu'il est trop 
connu pour qu'il soit nécessaiie d'ajouter lamoiridi'e 
des choses a cet article. 

• . • ... . 
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[ Seine ] , — extrême gauche (289). 

C'est ua des tîdfenseiirs les plus courageux des 
libertés publiques. Il était officier lorsque la révo- 
lution éclata. Cédant au torrent qui entraînait au- 
delà de la frontière tout ce que la France avait de 
nobles, il dmigraet servit dans l'armée de Gondd; 
mais, honteux d'avoir à supporter les humiliations 
de l'étranger et plus konteux encore d'avoir à com* 
battre contre sa patrie | H. de Corcelles aban- 
donna les drapeaux de ce prince, )>a8sa en Angle*> 
terre et rentra bientôt en France. Coniiuandant de 
la garde nationale de Lyon en i8i5 , il fut pour- 
suivi , emprisonné a la seconde restauration. Obligé 
Je se réfugier dans les Pays-Bas , il ne reparut dans 
ses foyers que vers la fin de 1818. Alors il fut en- 
voyé à la chambre des députés par le département 
du Rhône : Jà , le patriotisme qui régnait dans tous 
ses discours , le fît souvent rappeler à Tordre par 
les ennemis de la liberté. Dans Pintervalle de la ses- 
sion y il courut les plus grands tlangers. 

Un jour M. de GoficeHes ëtait assis tranquille-» 
ment à une table du café Lemblin, lorsque les mi- 
sérables qui avaient provoqué lés troubles de juin 
envahirent ce café et s'avancèrent sur hii d'an air 
menaçant ; « Fermez toutes les portes ! s'écria aussî- 
» tôt l'honorable député; voyons qui fléchira de 
» toute cette bande ou d'un vieux soldat! » M. de 
Corcelles fut respecté» 

Dans toutes les circonstances de sa vie, il a 
développé le caractère le plus énergique. Nous ne 

6 
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saurions éiumdrer içi tons les services de ce bon 
Français*' tribune e<MHBe au ckmp, , ik n'a januus 
pa entendre proncmâot wi mot contraire lOr 
téréts^de i%|j«riii.v ^; ^ • : ' 

M. de Gorcell^ oe^fiu pôiflil r^a* aprM Fex- 
pitèlion dé «oanyindat : <fëlail ait dëparlemept de 
La Seine qu'était réservé Thonneor-de rappeler à*la 
législature un homme si clig^B^ de figur% paimi les 
ç^dteu3ieurs de oojs. dcoitii. ' • . i % 

GORDIER, , . ; • ^ . * . 

• Encore une erreur du triumvirat vandale* Groi- 
rait-of) qu« ce vertueux citoyen» était son canc^dat 
aux dernières élections? ^ 

M. Cordier n'avait encore figuré dans aucune lé- 
gislature avant celle de 1828. Il est inspecteur dî- 
TÎsionnaire des poiUfr-^^cfalitsstfes* « ^ ^\ / 



C'est un riche propriétaire de Tain, que le grand 
collège de la Drôme a envoyé, pour la seconde 
fois depuis 1821, à la chambre élective. Homme de 
bien y ami de notre royalejdynastie et des institu- 
tions qae I9 Gbarte a consacrées^ so» langage est 
toujours en haù'monie avec ses intentions lojiieles* 
Dans la séance dii 19 février 1828 , cet honorable 
membre prononça un discours ^ à l'occasion des 
élections de la Meuse, qui escita à plusieurs re- 
prises les applandissemens'des anus deSc libertés 
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piiUlU|ucs et les murnuires de^ j^artisans de l'abso- 
lutisme. Oblige de s'interrompre pour clicrcbersuv 
ses feuilles la lin de ce discours, il entendit quel- 
ques éclats de rire au cote' drqit : <« Messieurs , 
» dil-il vivement, si je n'ai pas bien les mois sous 
» les yeux je les ai bien dans le coeur. » 

M. le marquis de (u)rdoue a ete sous-pr(ifet, rt 
possède de vastes connaissances administratives. 11 
vient d'èlre nomme officier de la légion d'honneur 



à roccasion de la fête du Roi. / 

CORMENIN ( le vicomte de ) , ^if^ 

f' «? IV. 

^ [ |;.oirct 1, — eenire gauche (309).^ , 



•Magistrat éclaire', excellent citoyen. Dans une 
adresse aux électeurs, avant sa nominalion , il a 
dit : « Après la royauté que devons-nous le plus 
» clie'rir et le plus défendre, si ce n'est la liberté' 
» de la presse ; cette liberté qui , sans les nommer, 
» exprime tootes les autres libertés ; cette liberté 
M qui circule comme un esprit de vie dans toutes 
» les porties da corps social, qui est la police uni^ 
» verselle du royaume, la gardienne vigilante du 
» troue et des insiîtucions ^ cette liberté qui ne doit 
» avoir d'autre censeur que l'opinion et d'autre 
M juge que le jury. » M. Cormenin, que les suf- 
. frages des électeurs d'Orléans ont envoyé pour la 
première fois a la chambre élective en 1827, a dès 
long-temps donné des preuves de son intègre in- 
dépendance. Ses ouvrages de jurisprudence, pu- 
bliés sous la dernière administration, respirent un 
esprit de loyauté et de patriotisme. Il avait poui*" 
Goncurrenl M. Boullanger, autre candidat consti- 
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lutionncl, et sur lequel il ne Ta emporte que de 
quelques voix. Celte circonstance ne peut qu'ajou- 
ter à la haute considération qu'il s'est acquise par 
ses vertus et son dévouement a nos institutions. 

♦ • * * V ' •iliv ■ 

' • CARROYON DÉ VANDEUL, 

li ►.S J Haute-Marne ], — • coté gauche (i3o). 

'Avait pour concurrent, aux (élections tle 1827, 
le ministériel Roger; il a été élu à la majorité de 100 
voix sur 199. M. Garroyon de Vandcul est dévoué 
au maintien de la Charte. Il n'avait fait partie dW 
cunc législature avant celle de iSaS.Gesl un riche 
manufacturier de Langres. 



,1;:. 



COTTEAU , 



' • [ Nord ]S — coté droit (a 1 6), 

t-Congrégaîlîste Aé'h chambre mlrmivable , dénué 
de moyens oratoires et qui ne révc sur son banc 
((u'aU retour du ministère Villèlc, h qui il doit sa 
croix d'honneur et la place de conseiller-auditeur 
dont son fils jouit à Metz. Cet honnête député est 
adjoint à la mairie de Cambrai. 

I»! , COUDERC , 

[ Rhône ] , — côté gauche (353). 



L'un des négocians les plus riches et les plus 
généralement estimés de la seconde ville de France. 
Il a fait partie de la courageuse minorité de la 
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chambre VittMe. M. Gouderc a rtpiis $a place au 
côt^ gauche. Il est inutile de dire comment yote 
cet honorable d^uté. . 

' COUTARD ( Lu uis-Fr ANÇOis comte tie] ,. 

Chef de bataillon eu 1 798 , il se trouva au siège 
de Gènes; devenu colonel en 1609, il lu à Ratis- 
Loniie une capitulation par laquelle les sous-officicrs 
et soldats de son régiment demeurèrent prisonniers 
de fî^aci rt^, tandis que lui et son ctat-major rentraient 
en rance. Général de brigade en 1 8 1 5 , lieutenant- 
général après larestaurationiM.le comte deCoutard 
lut un desjt^es qui condamnèrent l'infortuné Mou* 
toor^Duvernet àhi peinô capitale. Il prit, en 1817^ 
le commandement de la iS^ difisioa mibuiVe , et 
celui de k 1'* ( Paris ^ en (8da«JIies*i^eiives de 
dévouement qu'il, avait données k .Nantes et à 
IJ.entiis firent portei^ plosienxs tm le minis- 
tère vandale à la présidence du collège de la&r- 
the, qui a fini par Tonvoyer àlatiou\ elle chambre. 

Il était absent de Paris lorsque la loi ce armée 
dont le commandement lui est confié massacra les 
citoyens que des lampions avaient attires dans les 
rues Saint-Denis , Saint-Martin et Mauconseil. Ce 
député prend rarement ia parole, et cela pour 
cause. On assure qu'il n'est pas moins dévoué au 
ministère actuel qu^il ne l'était a celui dont la sa- 
gesse rojale nous a délivrés. M. le comte de Cou* 
tard est grand' croix 4e Sainl-I^^uis etgrsmd officies 
de la légion d'honneur. 
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CRESSAC ( le baron de ) ; 

[ Vienne ], — centre droit (Sia). 

' L'un (les trois cents <le la chambre Vlllèlc où il 
a commence sa carrière législative. C'est une espèce 
de mannequin qui votera comme on voudra pourvu 
qu'on lui laisse sa place d'ingénieur des uiiues^y' 

'* *• [ Vienne "|, — centre droit (53). 

•y ' . 

C'est le pendant de M. le baron ne Cressac. Son 
admission à la nouvelle chambre a donne lieu a une 
discussion passablement orageuse. Il s'agissait d'une - 
pétition de plusieurs électeurs qui contestaient 
la validité' de son élection. M. Creuze', qui avait 
préside le collège auquel il doit sa nomination, pa- 
raît h la tribune pour se défendre des inculpations 
des pétitionnaires. « J'ai produit, dit-il, un ccrti- 
» ficat constalant que je paye i,o50 francs; si je 
» n'en ai pas fourni d'autre , c'est que j'ai ete dëjk 
)» élu trois fois , et (ju'on n'a jamais exige plus ( wo«- 
» vement à gauche ). Pour ce qui est des opëra- 
» tiens du collège , nulle part elles n'ont été plus 
» re'gulières ( murmures^ ^ plus décentes... {oh! 
» oh!)'Le bureau était libre, chacun pouvait en 
)» approcher et constater les bulletins par ses pro- 
» près yeux.., ( rirvs universels et prolongés ) » 
Les honorables membres qui devaient admettre plus 
tard M. Sirieys de Mayrinhac , nommé par quarante 
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faux électeurs, se levèrent pour l'admission de 
M. Creuzé, et elle fut prononcée. C'est dans celte 
séance (9 février 1828) que M. Casimir Perrier pro- 
nonça ces tflols si pleins de vente' : « La France 
» a soif d'ordre lé^letde Justice adminisùxilive.i* 

CRIGNON DE BONVALLET, 

[ Loir>el-Cher ] , — centre gauche Ç3y il). 

Ce nom" n'avait point figure, avant 1828, sur 
la liste de nos reprèsentans. C'est à ses vertus pri- 
vées , c'est à son amour pour nos institutions qu'il 
doit sa nomination. M. Crignon de Bonvailet est 
aussi indépendant par sa fortune que par son ca- 
ractère ; il n'est pas orateur 9 mais il a le jugement 
eain et de la solidité dans ses principe». Cet hono- 
' rable membre a été élu à Vendôme par une majo- 
rité de 1 rp vt)ix sur 184. Il complète la députatioa 
de Loir-et-Cher], où un député restait à ^re par 
£uite de Poption de M. Pelet pour Biais. 

aaONON DE MONTIGNY, 

.[ Lmt emtTÊ ymàiM (193). 

Il remplace le villélbte Rochepktte : mais il vote 
pour le maintien de nos institutions. M. Grignon 
<le Momigny a paru pour la première fois èn 
«or les bancs de la chambre iSectiye. 
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, . CROIZET, 

[ Canttl ] , êxirimê draUe (171)* 

Cest pour la troisième foh depuis i8f S, «Tef- 
frayante mémoire , que ]e Gan)al ewvoje cet hon- 
nête auvergnat à la' diambre élective^ où il a vot^ 
constamment avecle ministère. 

Fils d'un paysan de rarrondissement de Mauriac, 
il devint en peu de temps receveur i^e'n^ral du Can- 
tal, sous le règne de rVapole'on. Depuis, il s'est 
ddmis de cette place en faveur de son gendre. Ce 
députe passe pour être l'hoiinae ie plus avare de 
son dcpai renient. On assure que pour e'conomiser 
des frais de voiture, il fait tous ses voyages à pied. 
Sous le rapport des connaissances et du talent, 
on peut le considérer comme nul : nous le défions 
d'écrire ou prononcer deux phrases d^mc iiuuuère 
correcte. Vn porteur d'eau, qui le connaît très- 
bien, l'a déiini en peu de mots ; Cliest^ disait-il , 
oim homme qui népoua coumpla à la sombré qué 
per cha voix. 

CRUBLI£tl D£ FOUGÈRES, 

£ Indre ] , — ctntre ganch» (3 1 S). 

C'est en ibaj que ce respectable citojen a eu 
pour la première fois les honneurs de la législature. 
Il remplit dignement son mandat. 
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C^USSOL ( duc de ) , 

[ Gard ] , — emite dr(nt (3a3). 

C'est, dit-on, un excellent militaire ; cependant 
son nom ne figure point dans nos glorieux fastes : . 
on lie le trouve que dans ralmanach royni où il 
est qualifié de niare'clial-de-camp et d'aide-de-camp 
du Roi. Quant à ses travaux législatifs ils nous sont 
un peu plus connus que ses services guerriers. 
Nous savons qu'il votait dans la chambre ve'nale 
pour les projets du ministère Villèle, et qu'il vote 
maiutenantpour ceux du ministère actuel. Ajoutons 
que M. le duc de Grussol est le fils de M. le duc 
d'y zès ^ mesobre de la chambre des ^fàss* 

^ Cmm .GBIDAINE, 

[ Ardennes ] , — centre gauche (i as). 

Ce députe?, qui sie'geait en 1628 pour la pre- 
mière fois, est un riche négociant de Sedan. Les 
Lbertés publiques n'ont pas d'ami plus loyal et plus 
desint<^ressë. Dans le comité secret du 4 mars, il 
soutint avec chaleur le projet d'adresse en roponse 
au discours du tvnne , et contribua à y faire entrer 
le mot déplorable, qui qualifiait si bien le système 
du dernier ministère.; Noas avons appris avec plai- 
sir qjtt^ii venait de recevoir la croix de la l^oa 
d'honneur à Tocca^on de ia Saint-^^harles, 
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CURZ AY ( le vicomte de ) , ' 

[ Vienne ] , — coté droit (6o)« 

Il ëtatt prëfèt delà Vendée en 1B27; i! remplit 
aujourd'hui les mêmes fondions dans PlIe-et-Vi- 
Ldne. C'est un des viileiisLcs les plus acharnes 
contre nos instiLutions. Membre de la chambre ser- 
Vile, il a pîH"]e cil favcnr do la loi de Justice et 
d'Ofiiour et j)our toutes ies mesures contrau'es aux 
intérêts du pajs. Depuis rouverture de la nouvelle 
chambre , M. de Curzay a pris la parole chaque fois 
qu^ a e'të question des manceuvres employés par 
les préfets «Viilèle I0CS 'des' dernières élection^. 
Bans la séance du i4 février 1 6118, après tToir es- 
sayé de justifier ]a conduite de ses collègues : « Ce 
n n'est pas aux {Nréfets qu'on en veut , s'est écrié 
» cet honbrable, car on sait qu'ils n'ont fait, pour 
j» la plusparty que leur devoir..»—- Oui I oui ! pour 
» la plus part !... Vous croyez être à la chambre de 
1» 1B24 011 de 1826..» Votre discours est un ana- 
» chronisme. — C'est à Tadministralion du Roi qu^on 
i> s'attache.., ( kmgue intefrupdon) — APordre l 
n à l'ordre ! — Continuez. — ^Vous insultez les hon- 
>» nétes gens! Vous insultez la chambre!— Voilà 
n Messieurs ^ le grand ceuvre entrepris ^ tel est le 
» but qu'on se propose d'atteindre v et rien n'est 
M plus facile à y atteindre que de déverser le mé- 
» pris sur le gouvernement du Roi. — A l'ordre l 
» a l'ordre î » On peut juger, d'après "ce que nous 
venons de rapporter, des principes et des disposi- 
tions de M. le préfet d'Ile-et-Vilanie , (jui est en 
même temps maîtiu des re(^iit'tes et geuuilioaiiiie 
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bonornûe de la cbanibre du Roi. Quel doniniat^o 
que I iS I j soit si loin *de nous î M. de Cuizay eut 
iîgui é avaiiUgeuseiBeut parmi les klrouvaUesJ 

• * 

I)AU!NA]N[T(lebaronde), 

Conseille^ àla coor royale de Nismes^ a été maire 
de cette irille sons 1q gouveraeincfkit tmpënd. Sa 
carrière lëgisfetîve m ^commeticé en 1828. 

M. le baron Daunant est Ueimémt ieptus déclaré 
de la fraude et,de>rarbîtraire;, déjà, dans on dis-* 
cours plein de force et de vënU, il a flétri , à la 
tribune, les «lanœuvres que l^'i^réfets-Viiièie ont 
employées pour eropéclier des élections libérales* - 

Dx4.Ui\0U ( Pierbe-Claudk-Erançois) * 
l FiaiMére ] gauche ( 1 29). • • 

Né à Boulogne- sur -Mer en 17O1 , il entca fort 
jeune dans la con^ cgation de roratoirc, et devint 
grand vicaire de Cévôqive constitutionnel du Pas- 
de-Calais. Députe à la Convention nationale en 
j 792 , et an conseil des Ciiu j cents en I79<>| il fu% 
noninie' tribun en i Soo , cl successivement conser- 
vateur de ja bibliothcque du Panthéon, membre de 
rinslitul, archiviste de l'empire, mciubie de la lé- 
gion d'honneui", membre de l'académie royale des 
inscriptions en 1816, député en 1 8 1 6 et prolesseur 
d'iuâtoùeau coliéjje de France eu 1819. 



( 

A la Convention, M. Daiinou vola pour la de- 
lenlion du Louis XVI et lé bannissement de ce 
prince à la paix. Decrdtd d'arrestation avec les Gi- 
rondins ])onr s'ôUe prononcd contre les mouve- 
raens du 3i mai et jours suivans, il passa quinze 
m^is dans les cachots. De retour dans cette assem- 
blée le i8 iViniaire an 3, il en fut nommé pré- 
sident , fit partie de la commission chargée de 
présenter les lois organiques de la Constitution de 
1795 et entra bientôt après au comité de salut pu- 
blic, où il dénonça les manœuvres des sections de 
Paris contre la Convention. Premier président du 
conseil des Cinq cents , il en. sortit pour aller orga- 
niser la république romaine ; il j rentra en Tan 6 
et y resta jusqu'au 1 8 brumaire. Devenu président 
du tribunat, ses véhémentes remontrances sur la 
violation de l'ordre constitutionnel l'en firent ex- 
clure. M. Daunou joint à mitaient remarquable une 
profonde érudition et une philosophie véritable- 
ment philanti opique, La France a peu de défenseurs 
aussi fermes des libertés conquises par la révolution 
et consacrées par la Charte. Ennemi déclaré de 
l'arbitraire, il l'attaque partout oii il se montre et 
sans ménagement. 

Membre de la chambre des députés en 1818^ 
M. Daunou siégea jusqu'en 1825 et ne fut point 
réélu, grâce aux intrigues des ministres dont il avait 
combattu constamment le pernicieux système pen- 
dant la durée de son mandat. Nous avons de lui un 
grand nombre de très-bons ouvrages et entr'autres 
un Essai sur la puissance temporelle des Papes 
dontChénier, son ami, a donné une analyse digne dô 
servir de modèle. M. Daunou était, en 18 15, le 
principal rédacteur du Journal des sam/is. On 
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Jlj^re qu^il travaille aujourcl'hoi à iliistoiré lîlte- 
iw t lI^' wH France^ Napoléon a dît cTe Ibi , à Sainte- 
Hélène ; « Hbm'M^^e bonnes mœuKs^ bon écrî- 
% vâiapl avait fëë^diW'iSliuistîtuU9li de Van S; H 
w^t Itfëdaetéifr âSi'belte ckAtefl;jr > ' 

[Sonaie.], -«>4M|frif ^«Mftt(l|5> / . 

Il a été élu a Amiens où il àvait JtyfX concurrent 
le célèbre Cornet d'In<y>urt que tousles collèges de 
la Somme «nt repoussé. M. Debraj est un bon ci- 
toyen et un grand manufacturier.^Nous i|;noron9 
s^il a des tal^9 ordlpires cstt il lAi^âs encore ptni 
à la tribune. • 

V / BËLALÔT, • • ' 

' . /■ . . » » 

... I : • ' «i' 

. j [ Chai3|a(Q] , -recentre i^mi^^o)* •' i 

C'est un des membres les plus dislin^çues de la 
cbambre élective. M. Delalot est ne' en Gharapague 
vers l'an 177a. II . commandait les grenadiers de la 
section Lepellelier lors de l'insurreclion des pari- 
siens contre la Convention. Condamné à mort après 
le i3 vendémiaire, il ne dut qu'à une prompte fuite 
la conservation de ses jours. Cet honorable de'pulé 
a long-temps coopère à la rédaciion du Journal des 
• n^bats. Appelé' à la législature en 1821 , il adressa 
aux'ëleoteursxjaivenaientde lui accorder leurs suf- 
frages, \ia discourt où l'on remarquait ces mots : 
« Je trouverai dans itfott4Nropre cœur un attache- 
mnt vr», sincère, ^aas réserve fK>ar920/ne C,harte 
» cansUiuiicmeUôj gage de «ubiiiké si néiaessaire 
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h tous les inlcVcts, autel (le la concorde où les 
). les Français ((ui veulent le salut de la pairie doi- 
» vent se serrer étroitement pour éloufTer toutes les 
» divisions dans des euibrassemens fraternels . » 
M. Delalot a pleinement justiho la haute idée qu'il 
avait donnée de son caractère. Réélu par la Cha- 
rente, il a réuni, en i8a8, le plus de voix comme 
candidat à la présidence de la cham])re; mais le 
choix du Roi s'est fixé sur M. Ro jer-Collard, que 
des titres non moins puissans recommandaient à la 
bienveillance du trône. '** . . 

> hn^^un . 'IJELÂRODE , 

;^1^yifyfi^'i:wi¥{:". >n • ;^îf^ - 

K "'^l î^i*</'>"t<^ [ Yonne ] , — cote droit ( 1G2). u «: 

Il remplace a la chambre étectîve M. le baron de 
Bontin, qui volait pour le triumvirat. M. Delarode 
est de la trempe de son prédécesseur. Il n'avait 
lait partie d'aucune législature avant celle de 1828. 

d «Vi^ if^îj;^ .^u]y .vY ( Prosper ) , 

Sri' [Maymnc], — cdté gauchit {-igS). 1 

P'. ti a*^siég(f îffe Chambre des députés depuis 18 17 
jusqu'en i8ar4. Fort jeune au moment de la révo- 
lution, il n'eut aucun caractère public jusqu'au rao- 
hient oit il i'ut porté a la législature. M. Delaunaj 
a toujours professe des opinions libérales. Il a voté 
contre les lois d^exception de 1820 et défendu 
avec chaleur les intérêts de son département. Cet 
honorable dkî'puté est membre du conseil général 
des manufactures et l'un des plus riches négociant 
de la Majemic. • ^'é^\S < 
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DELAURO,- 

'm m 

[ ATe|T<Ai ]f -^eatiTe Ami (334)* 

r 

CoDgrëganî$t« <lont U père 6*est fait ptétre après 
avoir perdu sa femme. Depuis la chambre inUxm- 
val^jt où ÎL siégeait e^t sa qualité 4fuit9'a, cet ho- 
Donble n'a presque pas cessé, de figurer parmi^nos 
législateurs» JH a voté pout tontea les mesuré» ex- 

cepiionneUes que lei tiiumvirs oât pu prëseuter. 

# 

DELESSERT ( Bejîjamin ) , • ^ 

[ Maii^e-ct-Loirei.], ^ centre gauche (370). . * 

C'est un (les hommes dont la France constilu- 
lioniieUe aime à retrouver les noms siu la lisie de 
ses reprësenlans. M. Delessert était oflicier cPartil- 
lerie au commencement de la révolution ; après 
avoir combattu les ennemis de la patrie , il se retira 
dans ses fojers et se livra entièremoiit au com- 
merce. Banquier, rëgent de la bancjue de France 
et successivemcuL juge et vice-président du tribu- 
nal de commerce ^ il remplit ces diverses fonctions 
avec autnnt de loyauté que de taîent. Ses hono- 
rables services lui valurent le titre de baron de 
l'empire. 11 tit partie de la chambre des représen-» 
tans. Kappeië a 1» . législature en 1S17, il siégea 
jjoçqu^en 1824 parmi les défenseurs de nos droits 
et vota compie eux contre toutes ks mesures ex- 
ceptionnelles quifuaent présentées* Depuis sa-ré* 
électioQ M. Ee^ijamiii D^lessect a paru plusieurs 
fois liîl^uiie^ nolwaeAl:daD8.k séifice 4» >^ 



mars 1828 où il a paitë pour ^abolition des passe* 

Sorts. Ce respectable cîtoyeK •était colonet de h 
* légion de la garde nationale deJParis ^ si brutale- 
ment dissocle par le triumvirat. 

DEMARÇAY ( le baron HABo-Jsâti ) , 

[ Seine,^ deatièiiie collège eâH ^«tte&e (3 1 }. 

' Ne jjaijs le département de la Vienne en 1772 , 
sous-lieutenant dVtillerie à 20 ans et successive- 
ment lieutenant, capitaine dans la même année, 
commaiulait tu second Fartilleric anx sièges de 
LandrecLcs, du Quosnoy et de ^ aleacicnnes, où il 
fut blesse. INonime chef de bataillon en 1795, il fit 
les campagnes lie Hollande , d'Allema^e, d'Egypte 
et d'Italie, où il commanda rartillerie d'une division. 
Colonel du 5* régiment d*arlillerie au camp de Bou- 
logne, commandant de la Idgion d'honneur après la 
bataitîe d'Austt i liiz , il fut placé en 1806 a la tête 
de l'e'cole d artillerie et du ge'nie à Metz. Ge'uéral- 
major et premier inspecteur de ràrtillcrie et du 
gënie en fîollande en 1807,11 devini commandant 
de rarlillerio de Catalogue. En 18 lo M. De- 
marçaj demanda sa retraite. Il commanda ia garde 
nationale de Poitiers pendant les cent jours, fut 
■ommé député en 1819, et siégea jusqu'en 1824* 
It R« cessa de se montrer à la hauteur de la réputa- 
tioUr ^u'il s'était acquise par \ès plus beaux faits 
d'âmes* Mandataire du peuple , il ne négligea 
aucune oocasion d'en défendre lés droits et de 
repoiMser avec énergie toutes^ les mesures exetp- 
tîonnelles de 1 820. On n'a point oublié la miagna- 
iiimité qn^il déploya «bûs son duel avec M. Jdsse 
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de Beauvoir, depule siégeant à droite j on sait 
que ce dernier ayant tiit; sur Thonorubie gene'n4 
sans l'atteindre, celui-ci riposta en décliargeautsouf 
pistolel eu l'air. La réélection de MUe baron De- 
marçay en i S^j est pour les parisiens un des plus 
beaux tiâres à k recounaissance de.la patrie. 

DËSBASSINS B£ RIGHËMOiNT ( le comte ), 

£ Meuse ] y '-'Cenirt droit (Zqj)^ 

Cestie beau- frère de M. de Yillèie. Son père^ 
hoimétecoloD de Tlie de Bourbon, s'appelait, dit-on, 
Pakon. Gomme ce nom lui parut un peu roturier, il y 
ajouta ceuxde Des bassins de Riche mont qu'il tira 
do trois mares d'eau et d'un petit morne ou monticule 
dont 6a rurale habitation était décoré. M. de \ illèie 
s'ëtant embarqué dans le commencement de la ré- 
volt^ign, fut placéchezM.Panon, eu qualité d'éco- 
nome, et finit par épouser sa fille. M. Panon*Des* 
basons a occupé divers empLcHs depuis la restaura- 
tion^, .entr'antres celui de commissaire général or-r 
donnateur de Hle de Bourbon , et l'on sait quelles 
discordes signalèrent son administration dans cette 
lie. Gontroikit , par les vexations qu'il y avait exer- 
cées , à demander çon rappel afin d'échapper k la 
foreur des babitans , il l'obtint sans peine , et son 
b'ean-frère, qui n'était pas homme k le laisser. sans 
place , le nomma inspecteur général des établisse- 
mens français dans Tlnde. De mauvais plaîsans ont 
( lendu que les Anglais pâlirent à cette nouvelle. 
On doiniait, pour raison de leur crainte, un bon 
mot du général Bouvet. « Desbassins , disait ce 
» général, serait brave comme ôOU cpée s'il pouvait 
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,) jamais se dëcWer à la tirer, n Nomme député en 
1 824, il a siège datis la chambre servile et volé poar 
les projets désastreux du triumvirat. Réélu en 1 827 
par relïct des manœuvres insidieuses et révoUantes 
«hi préfet de la Meuse, queM. Thouvenel a qualifié 
du plus ruse tacticien électoî^al de France, M, 9»- 
iion-Desbasslns-de-Richemonl s'est vu sur le point 
d'être exclu d(» la chambre après une discussion fart 
orageuse; mais on a usé envers lui comme envers 
M. Sirieys de Mayrinhac , d'une indulgence qu'il ne 
nous appartient point de qualilier, et l'honorable 
beau-frère de Tex-président du conseil a été pro- 
clamé député de la Meuse, et maintenu , par ordon- 
nance du I ^ novembre dernier, sur la liste des con- 
seillers d'État. 

' DESPATYS ( le baron ) , 

[ $eiuc-ct-Marn« ] , — Coté gauche (196). 

Procureur général près la cour de justice crimi- 
nelle de Seine-et-Marne sous le gouvernement im- 
périal, puis substitut du procureur général pour le 
service des cours d'assises, il fut nommé en i8i5 
procureur du Roi à Melun. M. Despatys a fait par- 
tic de presque toutes les législatures depuis 18 1() 
et a constamment siégé au centre. C'est le fils de 
M. Despatvs , lieutenant généril au Ghàlelel et dé- 
piné à l'assemblée nationale pour le bailliage de 
- Melun en 1791. M. Despatys est aujourd'hui pré- 
sident du tribunal de première instance de Melun. 
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Il remplit diverses fonctions publiques qu'au 
î8 l)runîaire; dès-lors il livra à son goiit pour 
le barreau et s'établit près la courrojale de Bourges 
qii il oblini de brillaiis succès. Membre de la cham- 
bre des députes depuis iSiQ, M. Devaux n'a cesse 
dV soutoim les principes de liberté qui sont dans 
son caractère. Il s'opposa à Texclusion de Gre'goire, 
vota contre la nouvelle loi d'e'lectioa et contre 
toutes les mesuras exceptionnelles. Lors de la 
pétiùoade M» Madics de Mon^u dont il deinauda 
le renvel 'au conseil des ministres et au bureau 
.'des renseifpietteiis , ' ce coufMgeox 4épuf ^ pf o*- 
npBct vsk dbooqrs ou Von remfirqiie oe^ pamgeSf 
« On d^rche , ditnîl) les con$pirjM.em et 
1» eim»^ àà tsène. parmi les 80,000 pétition-» 
i» naires qui ont demandé le iDaintieu d^ b Charte 
u* et de ia loi des élections ; mais ce ne sont ni des 
» cQii^*iiatenrv ni de$ eoneim 4n txhfy^^ qui 
I» pronienaient^dans Nismes le fatal tombereau por- 
» tant h la voiiie le» corps des yiétûaes que les as- 
>» sa^sins venaient froidement d'ë^oi^er ; ceax qui 
>» fusiflèrent sans jugemeiit six pyisènoiers français 
» sous les fejdétres du sous-prëfel ifUzès $ ceux 
n qui fouettèrent impunémontlesleiwpes en plaça 
n publique avec des battoirs .amuës de^iointes; 
» ceux qui pillèrent et brûlèrent le cbâteau de Ya- 
>» quairoies; ceux qui exhumèrent le corps d'une 
» jeune fille de quinze ans pour le livrer aux plus 
» infâmes profanations ; ceux qui jetèrent le mal- 
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» heureux Ladet dans un bûcher, qui dansèrent 
>, comme des cannibales aux cris ddchirans de leur 
» victime, à qui ils repondaient par les cris de 
,, a;zVf?/eiîoz7 ceux qui massacrèrent le 1 5* régiment; 
)> ceux qui assassinèrent Ramel , Brune , Lagarde. . . 
» non, tous €es gens-là ne sont pas des conspira- 
», leurs : ils criaient Vive le Roi ! » Réélu en 
1824 comme en 1827 malgré les efforts du minis- 
tère, M. Devaux n'a jamais laissé échapper aucjne 
occasion de plaider la cause de la justice et de 
riiumanité. / • • • V*' ' > 

: DIDOT ( FiRMiN * 

[ Eure-et-Loirc ] , — centre gauche (245). • 

Imprimeur du Roi et de l'institut. Il est connu 
par quelques ouvrages qui ont eu peu de succès et 
surtout par le luxe qu'il a introduit dans Tart typo- 
graphique. Il n'avait fait partie d'aucune législature 
avant 1828. . At^-^-^^y*-" ^*ii:te«w 

DOLLON ( le marquis Lagoupellière) , 

[ Sarthe ] , — centre gauche (25i). .. ; ; 

C'est un excellent homme , un bon vivant , dont 
la carrière législative a conmiencé dans la nouvelle 
chambre septennale. 11 aime le Roi, la Charte et 
les plaisirs. mm; 

- ■ V • 



DOMEZON ( le comte de ) ,\ , 

Il est maire de SavignacrMona. Peu connu de la 
France avant les élections de 1827, qui Font, 
ameue'à la chambre elecLive^ii ne Fc^st guère plus 
depuis qu'iiy a pris place* 

DOMPIERRE D'HORNOYy 

[ Somme ] > — ç€tUr§ gauekt ( t4i)* 

« 

C'est le petit neveu de Voltaire* Il a été éhx ea 
1827, en rempiacement de ce pauvre M. Gornelr- 
dlncourt dont la eftodidatuie a si complètemeot 
échoué daiis h Somme. M. Douipierre d*Hornay 
n'avait pa» encore éléd^puié. U estconseillet d'Éiafc 
boobnûre., \ 

DORŒAU DE FONTETTE ( le baron ) ^ 
{ Calvados ]i 4ivtf (391). ! 

Élu pour la preimère fois en 1827, il n'a pas 
encore/fait parler de lui* 

. î ' DORIA(le 

i Saôm-et'Xioii« ] , «mtiy dnit (930). I 

. Ce Bourguignon a fait partie de la chambra în- j 
tro^vable et des différentes législatures qui se sont 
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succédées. Il a volé pour loules les mesures excep- 
lionnelles. C'est un des absolutistes les plus exaltés 
de la chambre. M. de Doria est chevalier de Saint- 
Louis, chevalier de la légron d'honneur, chevalier 
de Saint-Michel et membre du conseil général du 
département de Saône-et-Loire. 

, ' DUONOUS D'ANDURAND, 

/ 

; ' [ Arriègc — coté droit (280). 

Un citoyen de ce nom a siégé à l'assemblée na- 
tionale en 1789, comme député de la sénéchaussée 
de Yillefi anche de Rouergue ; nous ignorons si 
c'e^t le père ou le parent de l'honorable législateur. 
Membre de la chambre servile , M. Dounous n'a 
point voté pour le triumvirat. Ses opinions monar- 
chiques et son respect religieux poi^r la (Charte le 
recommandent à l'estime de tous les bons Français» 
Il est président de la société d'agriculture de sou 
département. 

DUEE ( le marquis Étienne clc ) , 

[ Saône-et Loire ] , — centre gauche (43). 

Doit sa nomination auxt5kîcteurs cotistilûtionncls 
de Charolles. C'est par suite de l'option de M. Hum- 
blot-Conité pOTST Villefranche que cet honorable 
citoyen a été porté à la législature. Membre de la 
chambre des représentaus , M. le marquis de Drée 
V.ol^^ayeç les amis éclairés d'une sage liberté. Il 
fl^ reparut plus depuis cette époque au palais 
Bombon.'M. le manpiis de Drée est le beau-frère 
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de madame la marquise de Doionueu, dame d'hon- 
neur de madame la duchesse d'Orle'ans. Ce députe' 
a de vastes coiH>aissanccs en minéralogie, et pos- 
sède un fort beau cabinet d'histoire naturelle oi* 
roii est facilement admis, 

DROUiLÈb&T m ^AîiÂS < :1e «momfee 

' O'est i^un de Mih9B«rdbles membres. qui après 
■avoir long^lempi .avec (W iroimstère Vil(èle^ 
s^en sont tout à coup séfÊté^ vm «ItJfiQ de ja ses- 
fsion àe r6&7. «On dii que. ce.c^Hitë .a'apfi^hiil a»- 
-irffom DrMMpet ^tooniit'; mm >l«8.4^ jBont si 
MéèhsMurl QwÀ cra^ji m wcit , nous croy oof fKMiKmr 
-asBuer que H« W9ip9liet ide fiifillia n'* 
Mrioeiit'de'jgMOa/krâqU'ila juréjie.^^^ 
' f o«r lè maàatmk tà»tnt^i»£ktÊlB <lUfl^ imA- 
ftiitkHis libénles. S'iijdlaitjmftMi AîiWTWWUfel 

DUBOl^RG (le ehevalior Amahp ) ^ 

Était d« Ja t^hambce .aervile :/U y «a Vjpi,ë , 
iteadnsaotpoiir Jl* id» yiUàtev poitur jtQii»;tes projets 
idii. ^ffîimiyîm. Ifaiia idwKCHis Miute&jfi ireMiir^ 
«Qtte fjusMce., .qu'il, q^^pjjftçja^tji se,bs|er.d^s ,exi- 
gences de l'ex - président du conseil* Ijîbrf» , de .$a 
«eons^enoe'iiarrla défaite de Ifancien .mimtàre^ cet 
rhon^Bi^e chevalier vote , d^t-on,, maintenu avec 
ies vnaisiUQis de la m9 wchiie cox^tAVilionnetteV * 
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DUCASSE DE HORGUES, 

* ■ 

[ Haotes^Pyrénées ], — ceatn droit (457). 

En politiqiK^ , co^nme en matière civile, il ne 
suffit pas (le détendre sa réputation sur des mots 
dont la force combinée doit plutôt réveiller les pas- 
sions des hommes qu'exciter leur justice ou leur im- 
• pnrllaliie; il faut encore apporter dans toules les dis- 
cussions , dans toutes les affaires importantes une 
conscience ind>raiikbie qui n'accorde rieaau hasard 
otrài^ntepèl^ on jugement-prompt qui soitinMies étë- 
meus \t$ plus simples à l'eniBÉiiJe' pkus ngo^M^ 
enfin celte sagacile d'occasioDqiiiyisteclts qu'ell«pa^ 
Tait in^otive, sait utiliser tous les eflforts ài^'CMWie' 
''{Miblique^ ea dépouillant les préjugés de ses vaioec 
firëtenlions, et l'audace eibtfnéerde ses rêves tu- 
mtikiielix^' Alm \m peut nenler à juste titie le 
nom d^oonne ^yiat^ eloi»oii4l dfiii,à$oit& réal^ à 
Festime et à ia reconnaissance des citoyens. Le 
désir defriaire pentlums égar^ 9 liilisjptBais notre 
conscience ne nous tromperai II peot même arriver 
qu'an avis 'sa^'et important frappera an coup plus 
décisif qae ces discours de longue haleine , contre 
lesqaete Oh a toiijoiirs le leifipe de ^se- prémunir. 
Si des qualités aussi bcflles, au^ essentidies doiiFent 
distinjgiier les représenians d'un peuple édaire , rinl 
autre 'lie les réunît au ptùs'baut dégvé qàe M; Du- 
casitfe'de Horgues. 

Issu d\raë illustre famille, origihaire de la pro- 
vince deBigorre, M. Ducasse de Horgues voulut 
épouser, jeune encore, la querelle qui agitait sur 
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rOiîeaii deux peuples rivaux. La gloire brillante 
• dont les Dcslaing, les Degrassc, les SufîVen , les 
Lamotlie-Pi([uet , etc., venaient de couvrir le pa- 
villon français, eleclrisait son Ame de feu. Déjà il 
avait termine ses études avec le plus grand succès, 
déjà il allait jouir du bonheur ({u'appelait son en- 

• lliousiasmc ge'ne'reux, lorsque les secousses poli- 
tiques qui agitaient laFrance cliangèrenl sa position. 
Bientôt après il fut contraint, quoicju'à regret, 
d'abandonner une carrière pour laquelle il avait fait 
de si nobles sacrifices, afni d'obe'ir h son père, 
chevalier de Saint-Louis et ancien capitaine de 
cavalerie. Mais quels ne furent pas les remords 

• de ce dernier lorsque deux ans après il se vit arra- 
'cher ce fils de ses bras pour être enrôlé dans une 
•compagnie franche, organisée à Tarbes. C'est dans 
'<:e corps que M. Ducasse lit les premières cam- 
•pagnes. Bendu à sa famille au bout de queUjnes 

années, M. Ducasse fut détenu, dans les prisons 
de Tarares, sons le règne de la terreur j la mort 
^seule de Robespierre lui rendit une liberté dont ii 
îiie fit usage que pour travailler à se rendre utile 
réins un département oii l'attendaient de nouvelléfi 
^fonctions. Il y fut nommé conseiller de préfecture. 
JLa rjCSlauralion , en comblant ses espérances, lui 
f^crmit de vaquer à' ses premiers travaux. Les ha- 
'hitans de la province de Bigorre ne crurent pas 
-poiivoir mieux récompenser son zèle et son acti- 
vité qu^en lui confiant leurs intérêts les plus chers. 
»M. Ducasse fut appelé en 1824 à la chambre des 
députés. Chargé en 1826 de défendre Técole royale 
(jde musitjue, qu'une loi barbare voulait anéantir, 
il chercha moins à produire de felfet (ju'à démon- 
trer les avantages d'une pareille institution , et son 
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tlisrours, remarquable par une énergique concision, 
eut tout le succès qu'il devait avoir. Le conserva- 
toire fut niainrtenu. Une telle hardiesse exposa 
M. Ducassc à queUfues sarcasmes , mais il n'en 
<iontinua pas moins à vater pour toutes les propo- - 
sitions avantageuses , et k repousser toutes lois 
contraires aux libertés publiques et à la gloire de la 
inonarchie. 

' " DUCH.VrEL ( le eomtc ) , 

[ CharcTite-InféricuTe ] , — centre gauche (47)- 

« 

Cet honorable député, qu'une de m)6 biographies 
a qualifié de villéliste , est l'un des amis les plus 
sincères et les plus courageux des institutions na- 
tionales. C'est pour ila première fois depuis la 
restauration que son nom se trouve &ur la. liste de 
Ktos législateurs. 

On doit h i\L DuchAtel l'organisation de J'^nre- 
gistrement et des idomaines. iDe simple receveur 
d un canton, il e«t.pai'V«nu à la direction générale 
. 'de cette administration. Napoléon le nomma con- 
seiller d'État, ensuite comte , ^rand olFicier delà 
légion d'honneur, etc. A la Tes Um ration il perdit 
sa place au grand regret de toutes les personnes 
qui avaient eu des rapports avec lui. 11 a élé rétabli 
depuis peu sur la liste des conseillers d'Etat hono- 
raires. 
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Il a été nommé par le grand collège de la Gi- 
ronde; «pft <îoittcun?ei>l était l'cA-garde des sceaux. 
Messire de Peyronnet se console de cetéçhec à la 
chambre bdPëdftQih;^ tandis que les amiis des liber- 
tés publiques se félicitent ûu choix des Bordelais. 
lUf . IKfflfbm du Bôsseffi ji«5lâÉ& pkij|«ii«a ia oon- 
iîanttlÉ dbnt il a été ironoré. ' ^ • 

^ 'Aé^é ^ tchambre des représeiHAas j où 

' IWMàlSNÉX DE tffiRCOURT , - . 

{ Somme },>^«^4Me-(64).- ■[ — ' 

ItiMMntUd vojaliBte a GtyBAnseilcë <a eatmèro 
'l^Uflivè 'élns la dianib»e«-Vt]lèle', eta>f)lit/]iaicie 
'<1e 'k 43bttii«-oppofiilîoii. Mi Binaisméls'Btt îun 
4mniin4&4dë4]iiéa-dita6'tatfte ï^tKssSkmÂVL moi, li 
fpoi4e|>eu , Wik'Mm Tiot6 )aitiaû «outrelea teti- 
^AtkHiÉ <<!Msti)»éns par notre Charte. . v 
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f'FittiStèré ], — oentr^ê droit (w^), ■ ' • 

"Membre de ia cliarabre autrouvable et de celles 
dé 18 iG ét 1817, <ie iléputé bc nous avait laissé 
que ëe pénibles souvenirs ; mais il a prouvé fraR* 
-ses vo^) dinâs k sefsion de qu!ii <était ro- 
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verni de son uîlracisme. Nomme préfet des Ar- 
deiïiies au mois de novembre dernier , il a refuse' 
eetle place afin de conserver toute son indépen- 
dance. Sous ce rappoi t , il me'rite des éloges et 
nous nous plaisons à lui en donner. 
t,i >u '9 i)fir 1^ *>« 

• ^ DUiMAS ( le genéal comte Mathieu ), 

-TïtiH < [ Seine, i*^ collège ] , — coté gauche (77). 

Oeni un des ve'terans de 89, que recommandent 
à-la-fois les scntimens les plus généreux^ de briilans 
exploits et de profondes connaissances. Jl a con- 
tribue', auprès de M. Lafayette, à l'organisation pri- 
mitive de la garde nationale. Membre de l'assem- 
blée legisLitive, il devint Vuii des principaux chefs 
du club des Feiiillatis. Pre'sident de cette assem- 
blée, il s'éleva contre les outrages dont Louis XVI 
fut Pobjet au 20 juin 1792, de'nonça Dumourier 
conmie sVtant empare d'un commandement qui ne 
lui avait ete donne ni par le Roi, ni par le général 
en chef Luckner, et disparut pendant le règne de 
la terreur. Député au conseil des Cinq cents en 
septembre 1793, il s'y prononça pour le parti 
Clichien et fut compris dans la proscription du 18 
fructidor. De retour en France après le 18 bru- 
maire , il fit la campagne de Suisse en 1 80 1 , et fut 
nommé conseiller d'État en 1802. Ce fut lui qui 
présenta le projet de la formation de la légion 
d'honneur. Nommé général de division et cham- 
bellan du roi Joseph , il suivit ce prince à Naples 
en 1 806 , et fut son ministre de la guerre et grand 
maréchal de son palais. Rentré ensuite au service 
de France, Napoléon lui confia la direction géné- 

1 

r 
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raie de la conscription^ puis Pinlcftdance ge'norale 
de rarnie'e pendant la campagne de Russie. Il l'ut 
fait prisonnier à la bataille de Leipsick. Le Roi le 
nomma, en i8i4^ conseiller d'Etat honoraire et 
conmiandeur de Saint-Louis. Pendant les cent jours 
Napoléon l'appela à la direction ge'ne'ralc des gardes 
nationales de France. Des la seconde restauration 
il demeura sans emploi. * • • 

La gazette -Villèle avait essaye' de détourner le 
choix des électeurs du i*^*^ collège en calomniant ce 
respectable citoyen ; mais sa vie politique elail trop 
connue pour n'être point appréciée des Parisiens. 
Leurs votes en faveur du général Mathieu Dumas , 
ont fait justice de ces odieuses assertions. Dans une 
carrière longue et laborieuse , l'honorable mem- 
bre s'est toujours fait remarquer par un ardent 
amour du bien public, par une probité au-dessus 
de tout soupçon. Employé sous des gouvernemens 
différens, il a su conserver son indépendance et 
tous les sentimens qui caractérisent l'homme de. 
lùen. M. Malhieu Dumas a combattu auprès de 
Washington ; il a rapporté d'Amérique l'amour 
et la science de la hberté, enlin après avoir con- 
couru a notre gloire militaire, il en a tracé un 
savant tableau connu dans toute l'Europe. Il s'est 
placé au premier rang des annalistes de ce temps 
de prodiges, et son ouvrage porte l'empreinte du 
génie qui les avait enfantés. Sa nomination fait le 
plus grand honneur au département de la Seine. 
M, le comte Mathieu Dumas est commandeur de 
Tordre de Saint- Louis et grand'croix de celui de 
la légion d'honneur. 



I 
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.1 DUMEYLET, • 

« j «^li». l Eure ] , — coté gauche (64) , 
îîioj Itm 

. C'est un gentilhomme delà trempe des Lafajetle, 
des Lamolle et des Ghauvelin ; comme ces hono- * 
rables députes^ M. Dumeylel \iense que la veri- 
liible noblesse consiste à clieiir sa patrie et la 
liberté. Maire d'Èvreirx, il fut ëiu pour la première, 
l'ois en 1817, et siégea jusqu'à l'expiration de sou 
mandat parmi les deieii-*îeurs des inîïtitutions natio- 
nales. Il jKirla en faveur de la presse et des jour- 
naux, combattit avec une rare éloquence la loi du 
double vole, et réclama des réductions motive'es . 
sur tous les budgets ministériels. Les intrigues du 
triumvirat jesuili<|»e avaient constamment ecarle' de 
la candidature cet honorable citoyen, et ce n'esl 
<|u'a|>rès la dissolution de la chambre servile qu'il a 
pu être reelu. M. Dumcylet a rempli les fonctions 
lie secrétaire du bureau pendant la session de ♦ 
1828. 

tv DUMONCEL ( le comte ) , 

>.<; [ Manche ] , — centre droit (3a4). . 

C'est un des introuvables de 181 5. On assure ' 
que M. ])umoncel est revenu à des principes plus .* 
modérés, et qu'il reconnaît aujourd'hui que Texé- 
cution franche de la Charte peut seule garantir la 
stabilité du trône légitime et la tranquillité publique. . 
Au reste ce qui prouve en faveur de ce déj^ulé , 
c'est qu'il a été élu contre le gré du ministère 
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VHlèle. M. IHw^eficel est chevaUeF de SaiiU-Loiu& 
et oflicier dt^ h\ légion d'honneur. Il c?si de plus 
attaché au corps du nie de la maison du Roi, en 
qualité' de UeiiieAant-colo&ûU 

{ Ifièfve OMliv ^omA* (3i69> 

Ce nom ^ depuis la re8tauralk)n , est devenu po- 
pulaire comme ceux desFoj^ des Benjamin Cons- 
tant , des Casimir PeVier et des Lafitte. M. Dupîn, 
Pun des avocats les plus distingués de notre é|>o<{uey 
iut eoiKo^ë-par.la Nièvre à [a chambre des rept^<^ 
aenCaiia ea iSi 5 ; jeune encore^ il y défendit aveo 
me rare â«rqnence les doctrines libéraiea. li a'op* 
posa h htiÈoécii de Fébx Lepelîelier, qui tendait 
à faire fb^rer £i«|K^0fli Séiuveitr de la patrie* 
Lorsque ce prince 'lenl iMiqutf ^ M.^ Dopin pro-~ 
posa k :1i diombrè de se dédarer assembléé 
nationule , el dUopler cette formule de serment 
pour les membres- Un gooverBement provisoire : 
« Je jure bbâssaoce aux lots ettfid^é à la natîôn. » 
Dès le retour des BcfUfbotiSy il se ïvra to«t eober 
âi sa nMe professioii : de nombreux ouvrages die 
drok, ses plaidoyers dans les procès du maréchal 
Fej, du génëreiat Robert Wilson ^ de V^bbé de 
Pradt^ ésL spirituel Béranger, etc. , Ini acquirent 
bientôt une réputation coniinentale et l'esiime de 
tous .les vrais Français. Elu à k-iois en 1827 par 
le département de la Sarihe et par deux arrondis- 
semens de celui de la Nièvre , M. Dupin a opte pour 
Mamers. Depuis l'ouverture de la nouvelle chambre, 
il n'a cess^ d'y plaider les intérêts iJÊ la pau ie y et 
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«lefletrif de sa eourdgeuse indignitlion toute rëmi- 
niscenop conlinire aux liber Ufs- publiques. 

DUPIN ( le baron Chahles )> 
[ Ttrn- — xentit ga^elm (4o). 

Élève de l^oie^po)yfecbntqtf&^ il entra dans le 
géfiie markime en iS^dy et fot appelé lobr-à-tour^ 
par les besoins du service, en Hollande, âlÂnvérs, 
en Italie, à Toulon et dans les îles lonienneji. Par- 
tout il se livra' avec i^ptitade •ipi'il à reçue de la 
itature, à des travaux sdentifîques et lîltëraîres. 
A Gorfoo il traduisît Dëoltosthènes et composa des 
Considéraihnf • sur ^éiomtènci^ de f orateur 
athénien; à Pise,il publi^Tla l^eâu major yaeca, 
son ancien ami , f Examen des Uwàux de César 
au si^ 'd'Jhxia, oeuvre posiinime de .ce miU- 
tatre. £n iSiB, MI Dupin ptaa ea Angleterre 
j>OLir explorer ce pays , et revint Ensuite à Paris , 
où il fit paraître ses mémoires sur la marine et les 
ponts et chaussées de France et d'Angleterre , 
qui lui ouM'irent les porfes de l'institut, et succes- 
siveineiU ses Foyages cLms la i^famh Bretagne. 
On doit aux eflorts de ce savant les progrès qu'ont 
faits depuis quelques années les sciences exactes. 
La supériorité' de ses connaissanees et son ardent 
patriotisme ont déterminé les électeurs du Tarn à 
le choisir pour leur député. Depuis l'ouverlure de 
la nouvelle chambre, M. Dupin a paru fréquenm^enf à 
la tribune, et c'est toujours avec le plus vif intérêt 
qu'on a ccoutt(? ses discours lummcux. Dans la 
séance secrè^du 7 mars 1828, après avoir signalé 
les iniquités A dernier ministère. Filiustre orateur 
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conclul à ce qu'on mainlîiit , dans la réponse au 
discours du trône, l'expression de système déplo- 
rable , (|ui qualifiait si bien les actes de ce minis- 
tère. C'est dans cette brillante improvisation (ju'il 
prouva ,».par des calculs d'une sévère exactitude, 
<jue landis que le Ire'sor public accorde par année 
72 francs pour Tamelioration de cent chevaux, il 
accorde a peine 16 centimes pour Pamelioration de 
cent Français. M. Charles Dupin a pubUé un ex- 
cellent ouvrage sous le titre de petit producteur: 
il est entre les mains de toutes les classes de la 
socie'te'. Ou peut considérer cet honorable députe' 
comme l'homme qui, par ses travaux statistiques, 
aie plus contribue à donner à la France une cham- 
bre constitutionnelle. \ . 

DUPLESSIS DE GRÉNÉDAN ( le comte Louis), 

[ Ille-€t-VîIaine] , — extrême droite (21). 

Membre du parlement de Rennes à IVpoque de 
la révolution , mis hors la loi pendant la terreur, 
M. Duplessis de Gréne'dan trouva le moyen de 
soustraire sa tête à IVchafaud ^ et rentra dans sa 
patrie aussitôt que le calme y fut rétabli. Napole'on 
le nomma conseiller à la cour impériale de Rennes 
place qu'il remplissait encore lors du retour des 
Bourbons. Il est aujourd'hui président de chambre 
en la même cour. Elu député au mois d'août 181 5 
par le département d'Ille-et- Vilaine , il soutint à la 
chambre introuvable les propositisns les plus vio- 
lentes et les plus ridicules , entre autres celles de 
rétablir le gibet et de rendre les familles solidaire- 
ment entachées de la honte du supplice. ïl ne fut 
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rc'elu qu'en 18^0. Lors de la discussion de la fa- 
meuse loi d'indemnité, il s'éleva contre l'insuflisance 
de celle mesure; dans un accès de frénésie, il s'e'r 
cria d'une voix d'energumène : « On doit rendre 

n aux émigrés leurs biens en nalin'c les pos- 

))^sessenrs de biens nntiotuiux ^ fussent-ils pat^- 
») vernis à Li quatrième gefieration, sont des 
» valeurs : je le procLimemi jusque siir les toits 
» si je ne puis plus trouver nue tribune pour le 
dire. >» Depuis cette époque jusqu'à la fin de la 
dernière session de la chambre servile^ M. Du- 
plessis de Gréne'dan ne donna pas signe de vie. 
M. de Villèlc comptait beaucoup sur lui pour 
soutenir la loi du sacrilège et la loi d'amour; mais 
il s'abslint de prendre part aux débats qui s'élevè- 
rent à ce sujet. Celait si peu de chose pour un 
honnnc dont les exigences ne tendaient à rien 
moins qu au rétablissement de la roue et au boule- 
versement de toutes les fortunes! M. le comie 
Duplessis de Grenédan est un petit homme, paie 
et iluet ; son organe est sourd , et quand il esl à la 
tribune on l'entend difficilement des extrémités de 
la salle. 

• 

DUPONT (Jacques Charles ), 

[ Eure ], — extrême gauche (17a). 

Est né au Neubourg, département de l'Eure, 
le 27 février 1767 , et fut reçu avocat au parlement 
de Normandie en 1789. Il embrassa avec chaleur 
les principes de la révolution, et rempht diverses 
fonctions publiques avec autant de sagesse que 
d'impartialité. Appelé au cooseil des Cinq cents, il 
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y défendit avec dncrgie la république chancelante.. 
Sous le régime impérial, M. Dupont devint suc-j 
cessivement pre'sident de la cour do justice crimi- 
nelle de l'Eure, président de la cour de Rouen et 
membre du corps îe'gislatif. Jmî i8i4, il était vice- 
président de la chambre des députés : en i8i5, il 
iut n)ainlenu dans cet honorable poste par la cham- 
bre des représentans. Kéélu en 1817 , il n'a cessé 
de siéger jusqu'à ce jour parmi les amis des Libertés 
publiques dont il est lui-même un des principaux 
organes. Ses vertus lui ayant attiré l'animad version 
des ministres , cet homme de bien se vit priver en 
1818 de sa place de président de chambre h la 
cour royale de Rouen et renvoyer brutalement sans 
pension de retraite après vingt-sept minées de ser- 
vices administratifs , judiciaires et législatifs! Ce fut 
le baron Pasquier , alors garde -des -sceaux, qui 
vioia aussi évidemment l'iiKunovibilllé judiciaire 
consacrée par la Charte, et ce même baron Pas- 
quier se montre aujourd'hui à la chambre des pairs 
partisan des idées libérales! De telles injustices reii-J^^ 
dirent M. Dupont encore plus cher à la France,* 
et dans un seul jour, malgré les efforts d'un minis- 
tère abhorré, il a été nommé député par cinq col- • 
Jéges électoraux. M. Dupont de l'Eure a opté pour 
l'arrondissemeut de Bernay. * 

DUPONT DE L'ÉTANG ( le comte Pierre ), 

[ Charente ] , — centre droit (^Sg), 

• 

Est né à Chabannais en 1765. Rentra fort jeune 
au service et suivit avec honneur la carrière des 
armes jusqua sa capitulation de Baylen, capitula- ' 



lion que Napoléon a suffisamment qualifiée par ces 
paroles : « Je voiidr^ais effacer cette liante Je tout 
>) mon sang. » Le général Dupont e'tait détenu sous 
la prévention de trahison lorsque les Bourbons 
reparurent en France. Rendu à la liberté et nonimé 
ministre de la guerre, il ne donna pas dans ce 
nouveau poste des preuves d'un grand talent. 
Ce fut sous lui que l'arriéré et la confusion s'in- 
troduisirent dans toutes les branches du service. 
Remplacé par le maréchal Soult, le général Dupont 
obtint pour retraite le commandement de la a 2* di- 
vision militaire. R a fait partie de toutes les légis- 
latures qui se sont succédées depuis 181 5, et s'y 
est constamment montré contraire aux intérêts po- 
pulaires. C'est un homme petit, maigre, au teint 
olivâtre, à l'œil vif et perçant, portant une queue 
et les cheveux poudrés. 1V!. le comte Dupont a 
fait beaucoup de vers qui n'ont pas eu le moindre 
succès. Nous connaissons de lui deux prétendus 
poèmes , l'un publié en 1799 sur la liberté, l'autre 
qni parut en 1801 sous le titre de Cathelaina , ou 
les ainisrwaux. R estgrand'croix des ordres royaux 
de Saint-Louis et de la légion d'honneur. 

'^^ DUQUESNOY, 

r Pas-ac-Caiais ] , — côté droit (210). 

Un citoyen de ce nom et dn même département 
a siégé à l'assemblée législative et à la convention; 
on le quaUilait de cultivateur et à'ex-moine. Le 
Duquesnoy de la nouvelle chambre ne serait-il 
autre que celui dont nous venons de parler? C'est 
ce que nous ignorons. Tout ce que nous pouvons 
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affirmer, c'est qu'il a été nommé en 1827, rem- 
placement du villéliste Duhais de VlUerval , et que 
depuis sou entrée au palais Bourbon , il ne s'est 
approché de la tribune que pour déposer une bou- 
lette incertaine dans l'urne du scrutin. 

DURAND, 

[ Moselle ] , — centre gauche ( 1 4o)' 

C'est un ancien conservateur des eaux et forêts 
en retraite. Il a siégé dans la chambre servile, oîi 
il votait avec les royalistes de la droite , contre les 
projets désastreux du triumvirat. « 

DURAJVD (François ), 

. . [ Pyrénées-Orientales], — centre ^auc^ (447)' 

Il passait pour ministériel dans la chambre Vil> 
lèle. Cependant nous croyons pouvoir aûirmer qu'il 
n'a voté pour aucune loi contraire aux intérêts 
nationaux. M. François Durand a fait partie de 
toutes les législatures qui se sont succédées de- 
puis 1816. . 

DURAND O'ELECiOTJRT y 

[ Nord ] , — coté droit (2 1 3). 

Il doit à ses voles «n faveur du système déplo- 
rable, sa place de conseiller à la cour royale de 
Douai , et les emplois qu'occu]5ent ses frères , ses 
beaux-frères et ses cousins. C'est dans la chambre 
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Villèlc qu'il a obtenu tout cch. Si M. de Peyronnet 
eîit coDservcles sceaux, M. Durand d'EIccourt serait 
pour le moins aujourd'hui président d'une coui 
ro^^ale. Quelle perte pour lui (pie celle du chantre 
de Vîndi//ererice ! B'àns les nouvelles listes électo- 
rales dû département du Nord, le cens payé par 
cet honorable est réduit à 824 irancs 85 centimes. 

'duris-dufresne, 

[ Indre ] , — extrême gauche (226). 

: C'est un ancien membre du corps Icgislalif, que 
son amour pour nos institutions recommande à 
Teslime de tous les vrais Français. Il n'avait fait 
partie d'aucune législature depuis la restauration , 
et c'est avec un véritable plaisir ([u'on vit enfui, eu 
1827, sou nom sortir de l'urne électorale de la 
Châtie. 

* DUSSOL DE SARROZAC, 

< ■ 

fi^ [ Lot ] , — centre droit (5 1 3). 

Il a commencé sa carrière le'gislatîve en iS-^a. 
C'est à tort qu'on l'a désigné comme villéliste* 
M. Dussol est ami de notre . Charte , et il en a 
plus d'une fois donné des preuves , tant à la tribune 
que dans les bureaux de la chambre oli il est sou- 
vent employé. 
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DUTERÏRE ( le vicomte ) , 

[ Pïtrâe-Calau ] , — dlt^ iroit (67}. 

Il était colonel du T^i'' régiment d'infanterie de 
ligne, et fut fait mare'chal de çapip à l^ëpoque du 
sacre. Ou dit que c'est un excellent militaire, et 
nous voulons bien le croire; on dit aussi qu'il est 
aini de nos institutions, et nous p ou rrions^ le croire 
également si ses votes en faveur du système de— 
ploi'able ne prouvaient le contraire. Du reste le 
noble vicomie ne fait pas grand bruit à la chambre, 
à peine peut-on distinguer sa voix parmi celles des 
honorables qui reclament parfois la clôture. Depuis 
l'ouverture de la nouvelle chambre septennale, il n'a 
prononcp' qu'une seule phrase intelligible, c'est celle- 
ci : La pétition est inconveiuinte , Il s'agissait de la 
demande que M. Sarrat adressait h la chambre, dans 
l'oi^jet de forcer i'ex-miaistre des finances à resti- 
tuer au trësor 26, 44^) 1 1 1 frapes, déficit résultant 
éê rapplicaiîpn intëi^iiie'att 3 pour foo des fonds 
deJ'amoriKstiiieQt., • 

DUVEftGïER DE HàURANNE, 

Ancien négociant de Rouen , juge au tribunal de 
coBMnerce, adniioiétratear des hospices civils de 
eette ville^ il lut w^eXé «n idi5 à la chambre des 
ddgutés, y siégea jpsqa^esi 1618, et remplit pen- 
dant ces (rois sessions ^ le»ïonctions de qoestenr: 
M^ndbre de k coinmission da budget, parla en 
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faveur d'un niinistore (ju'il croyait tians la bonne 
voie ; mais bientôt , éclaire' sur les projets contre- 
révolutionnaires des gouvernans, il rompit avec 
eux de la manière la plus loyale et la plus énergique. 
On assure que sou fils, jeune avocat du plus haut 
mérite , a beaucoup contribué à cette rupture. 
M. Duvergier de Hauranne n'a point fait partie de 
la chambre servile, et c'est contre le gré du der- 
nier ministère qu'il a été réélu. Depuis fouverture 
de la nouvelle chambre , cet honorable député a 
pai'u plusieurs lois a la tribune : ses discours et 
son vote justilient l'opinion qu'on avait de son 
patriotisme. 

■ ■ ' • . ■m - 

• ENOUF , 

.ffyfH r [Manche], — coté gauche (y g). 

' A siégé pour la première fois en 1828. Il vote 

avec les amis des libertés publiques , pour le maiu- 

'tien des institutions garanties par la Charte. '« ♦ 

» 
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ESGAYR AG ( le marquis d' ) , 



t [ Tani-et-Garonnc], — centre droit (ao5). 



' Il remplace M. le marquis de Gourgues, à qui 
M. de Villèle a donné la pairie en récompense de 
ses votes dans la chambre vénale. M. le marquis 
d^Escayrac aspire, dit-on, comme son prédécesseur, 
à une place au Luxembourg, et nous ne doutons 
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pas qu'il ne Pobtienne si le miaistère actuel ^e laisse 
culbuter par les absolulistes. Cet honorable figure 
parmi les geulilshommeâ liouoraircs de la chambre 
du Ilui. 

ESGHASSERIAUX f «jMB , ' ' 

^ [ Charente-Iaiëricure}, centre gauche (3o3). 

Il a siégé à rassemblée législative, à la conven- 
tion , au conseil des Cinq cents , au corps l^islatif, 
a la chambre des repre'senlans en ïSiS et à celle 
des députes de i^io à 182/}. C'est un de ces 
liommes dont les principes n'ont jamais varié. Ami 
des droits du peuple, il n'a cessé de les détendre 
dans les diverses asisemblces oîi sa probité et ses 
lumières l'ont souTent appe|^. M. £schassériaux 
exerce la médecine |Mur amour des sciences et de 
rbumanité. Les malheureux sont tovûoiArs sûrs de 
trouver en hii tm bienfaiteur. 

ÉHENNE, 
♦ 

^ - [ Meuse ],>^etfli^^auMe (37)* 

Né en Lorraine en f 770. Il a secrétaire du 
dnc de Bàssano , censeur <le8 journaux et chef de 
•bureau au ministère de la pdlice^ Sinia le gouveme- 
nient impérial* Men^bre de Pinstituten 181 1, il en 
fut exclu en i8i5 par le ministre Vaublanc^ à 
can^e de son attacbement .aux libertés publiées. 
Gomme autenr dramatique, il a enrichi la scène 
d'une foule de pièces qui ont fait courir tout Paris ^ 
comme pubUciste, ses articles ont piussamment 
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conjribtid an succès de la Mi/ierve et Ju CAmsùtu- 
tioniicL (|ui le compte encore parmi ses iniiicipaux 
rédacteurs. M. Etienne Tul iionime ck puté eu i8'>.o, 
par le département qui la re'eiu en 1 827 , et il 
soutint à la tribune, avec autant d'énergie que de 
talent, les intc rùts de ses concitoyens. Lors de 
expulsion de Manuel, il sY^eva avec force contre 
cette violence dont ik)s fastes législatif»^ noyaient 
point encore offert d'exemple. Depuis rouverlure 
de la session lie rââ8 , M..^enne a souvent pris 
la parole^ ^ plaide la c&use iialioa«lik alT^ Je zèl^ 
et courage ^'oa lui coimatl* 

F. 

FAURE ( FiLix ) , ; 

Il ne faut point confondre ce| {i«nordil« magis* 
irai a^ec son homony me deia Suxmkre itUrmam- 
bh, lecjuel, ëlu par^k!iiieiib |^r le dlspartenient 
de risère, vola avec lalfrën^tiqi^ maioAtë de cette 
assemblée. M. FéHi^FatiredMnt-ooiipeîtter^ la conr 
royale de Grenoble lors([uc rarrondià^ement de 
Vienne le choisit potir son députe à la nouvelle 
chambre septennale ; il vient dVître nomme pre'si»" 
dent de chambre en la même cour. Jeune encore, ♦ 
ji s'est place' au premier rang dans i'o})jnion cons-- 
tilutionnelle. M. Félix Fatue sait allier l indépen- 
dance à la sàj^mc ; et les lumière^ au patriotisme.. 





(125 ) 



FAVARD BE LANGL4DE ( le baron Gui l- 

[ Puy-de-Dôme ]i — centre droit (45 1). 

Est ne h Saint-Florent, dcparlemcnt du Puy- 
ile-Dome, le 20 avril 17 Oa. Il clalt avocat lorstiiie 
la révolution éclata. Pendant la terreur, il fut en- 
,\oyé près le tribunal d'Issolre, en qualité de com- 
missaine national. Membre du conseil des Cinq 
cents, membre du tribunat, membre du corps 
législatif, il vota constamment avec les majoHtés. 
Conseiller à la coiir de cassation en 1 800 , auditeur 
ai^Conseiljd'Étaten 1 8i5, il conserva cette dernière 
f lace pendaBt la restauration et la perdit dans les 
cent jours. IMtembre de la chambre des repre'sentans, 
il s'2d)stint de prendre part aux débats de celte 
assemblée, et rentra en conse'qucncc au conseil 
d'État après le retour dii Roi. Envoyé à la chambre 
introuvable par le département du Puy-de-Dôme, 
U> Favard de Langlade y vota avec la. majorité 
])arctf qu'elle était mjjiistérielle>. Depuis Cette épo- 
cpie, comme atiftaraVant^ son vote a toujours étépOTir 
les ministres , et il est probable que Thopôrable ma- 
gistrat ne se montrera pas plus opposé aux nouveaux 
qu'à leurs prédécesseurs.. -Déjà , par son rapport sur 
la révision ,d^s listes électorales en 18*281 on a 
pu remarquer sa prôpènsion vers le système actuel. 
M. Favard de Langlade a publié plusieurs livres de 
droit qui ont quelque succès. Il €iA aujoutrd'hui 
Pun des présidens de la cour de cassation, etcon- 
seiilei; d'iitat en service ordinaire. * " ' 



1 
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FÉLIGONDE ( le chevalier Pélissikr de ), 

[ Puy-de-Dôme] , — centre droit (5o8). 

C'est un honnête royaliste qui n'a, dit-on, jamais 
demande aux ministres que le maintien de la Charte 
et des institutions qu'elle a consacrées. M. le che- 
valier de Fëligonde a sie'gé dans la chambre introu- 
vable. Il ne fut pas réélu après l'ordonnance du 5 
septembre qui en prononça la dissolution ; ce 
ne fut qu'en 1824 qu'il put obtenir de nouveau les 
honneurs de la législature. Il votait dans la chambre 
servile contre le ministère vandale , et c'est à son 
opposition aux actes de ce ministère qu'il est 
redevable des suflrages qu'il obtint aux élections 
de 1827, • , , n * 

. - . . .. . FLAUJAC( de), 



•U- ' 



I. 



[ Lot ] , — câtê droit (161). 



L'un des mannequins de M. de Villèle, qui ne 
sait plus aujourd'hui à quel saint se vouer. Cet ho- 
norable est maire d'une petite commune qui porte 
son nom. II a fait partie de toutes les législatures 
depuis la restauration. 



FLEURI AU DE BELLEVUE, 

[ Charente-Iafûrieure ] , — centre droit (336). 

Il est officier de la légion d'honneur et membre 
correspondant de l'institut. Ce député avait montré 
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quelque penchant à ]a servitude dans la chambre 
vënale, et c'est ce qui le fit e'chouer h Vun des 
collèges de la Charente inférieure lors des élections 
de 1827. Il ne doit son retour à la législature qu'à 
la promesse qu'il fit aux rochellais de voler avec 
les amis des libertés publiques : la relii^^ipn qu'il 
professe, l'indépeiidance de sa posjUoii sociale, 
tout porte à eroire qu'il est maintenant dans la 

[ Calvados ] , — çâté ffauèhê (8a> 

C'est un riche propriétaire ^ connu par sa pro- 
bité et par son attachement aux institutions iiaiio- 
iialeg. Il remplace M. Bazire qui a obtenu la croix 
de la légion d'honneur et la place de conseiller à 
la cour royale de Caen ^ en votant pour les projets 
désastreus du triumvirat. 

FLÇURI/C Louis), 

^ Orne ] y ^ 4igntre. gauche (186). 

Tl a paru pour la première fois sur l'horizon po- 
litique en 1828. Ce député possède lotîtes les 
qualités de son homonyme. ' . 

TpWTENAYCde), 

[ Saône-et-Loire ] , — centre droit (a64)- 

C'est un homme d'honneur, tout-à-fait pacifique, 
par bonhomie plutôt que par roaiice, a voté 
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j)oin les projets anli-?iationaux cUi Irlumvirnt mlnis- 
icricl. M. lie Fontetiay est maire île Saumant et 
membre du conseil gênerai île Saùne-eL-Loire ; 
njoLitons qiiM est chevalier tle Tordre royal et mili- 
taire de Saint-Louis, f . ih HiHjfV I. 

■,2> ' FONTAJNE-GALET(Lours), 

) ' .[ Pas-de-Calais ] , — coté gauche (4^4)' 

Il fut noramd députe en 1821, et vola avec les 
amis des libertés jusqu'à l'expiration de son maniîat. 
M. Fontaine n'a point l'ait partie de la chambre 
scrvile. Il av;iit pour concurrent aux dernières 
élections M. Caron de Fo^rmentelle, procureur 
du Roi, qui, malgré tous les eilbrls des obscuran- 
tistes de Boulogne, n'a pu réunir que cent vingt- 
quatre voix. M. Fontaine-Galet est président du 
tribunal de commerce de Boulogne et l'un des plus 
riches et des plus estimables iiégocians du Pas-de- 
Gilais. 

FORMONT(de), 

^ [ Loirc-Infcricurc ] , — coté droit (69). 

On lui supposait quebjuc amour pour nos insti- 
tutions, et c'est ce qui le lit nommer députe en 
remplacement de M. le comte de Juigné, dont la 
conqîlaisance pour M. de Villèle avait été poussée 
ini peu trop loin dans la chambre déplorable. Les 
électeurs qui venaient de l'honorer de leurs suf- 
frages n'ont donc pas ilù être peu surpris en le 
voyant prendre place parmi les débris du bataillon 
des trois cents, et surtout en l'entendant défendre 
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réleclion de M. Garnier Dnfougeraj, qui a éié 
solennelieifient annulcc dans la séance dii i f> mars 
iSaSy comme entachde de vicbs odieux. Cesl un 
de ces dë$ap(ltiinieinens dont se soûviendrcfnt sans 
doute les électeurs de la Loire- ini'ërteure, lors- 
qu'ils seroal appelée à nomiQer tic nouveaux de- 
patës. 

F0fJRNAS*M0USSOUL£NS ( le dé 

[ Âude ] , ^ iâté droit (166). 

■ 

If éuàl tdnt4-fait incoftnu avant Touverture de 
la chambre VillètCi où il a^t ét^ envoyé par Fin- 
ûuencc de Pabsoluiîsme. Ce noble baron ee croyait 
oblige dé voter par reconnaissance en faveujr dea 
' projets mjmstëriels, déposa d^abord quelqueè boules 
lilonches dans Turnc législative ; mais ayant énsuile 
réfle'chi sur rimpoiîancc de son mandat, il pensa 
(|iie c'étaient les intérêts de ses couimeLiaas et 
non ceux des ministres qu'il devait défendre , et 
dèo-lors M. Fomnas-Moussoulens ne vota plus 
qu'avec les amis de notre Charte. Les électeurs 
de TAude fui ont tenu compte de sa rupture avec 
le triumvirat en le renvoyant à la nouyeiic chambre. 

FRAjNQUEVILLE DE BOURLON, , 

* [ Nord — (ai 5). 

Il remplace dans la ddputation de ce ddparlemcnt 
le taciturne Bricout de Cantraînc. Absolutiste pour 
absolutiste y il valait autant renommer celui-ci que 
d'élire M. Franquevilie de Bourlon ^ mais il paraît 



(1^8) ^ 

que le département dvk Nord tient à meltre en lu- 
mière tOM3 les inconnus de celte tenre ciaâsii|ue de 
robscuraniistn'e. Pdtleau, Gottêau, Êeaugrenier, 
Barrois, Bullyv Bricouri, Muiâsavd| Cofïin-Spins, 
Labazèquc, telle eût IMliie des. noms dont le Nord 
à enrichi la liste des membres des l^ffislaliires qui 
se sont succédées dépais la resUarabon. 

FROIDEFOND D& BËLUSLÇ , 

[ Dordogne ], » t^fiUIft^Mehê ( i 90). 

n a été élu par les amis de la Charte et*<lcs 
libertés publique^. M. Froi^efond de Bellisie rem- 
place, dans hi députatioii de la Qordogne'^ M. Du- 
i%od de Besnirepaire qui a voté pour toutes les ioia 
cl*exeepti(m du ministère Villèle. «Fàr ordeitnaace 
du 19 noveiid>re i8aS le Roi^ja nommé, cet hono- 
rable déptté conseiile^d^Éta^ en «ervke extiaor- 
dinaîre^ et Ta aAtoris^ à participer aux ttavaiix.et 
aux délibérations du coQseil. ' « 

FROmER DE BÂèNEÙX(le GomleOr 

H eut e'td de la majorité' de la chambre vénale, 
comme son prédécesseur M. le comte deKergariou 
que M. de ViUèle a fait nommer pair. M. Frottier 
de Bagneuxn^avait jamais eu PhonBeur de se trouver 
parmi les représenlans de la nation : c'est à l'in- 
fluence des congrc'gaiions et surtout aux services 
qu'il a rendus à MM. de Villèle, Corbière et Pey- 
ronnet qu'il doit sa nomination* U est psefet de 
Maine-et-Loire* 
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FUSSY (te vicomte de), 

[ Cher ] , •— centre droit (5 1 gjj. 

n votak dans la chambre septennale, en faveur 

ûe tous les projets ministériels, et Ton assure qu'il 
n'est pûuruntpas ennenii de nos institutions. Com- 
ment expliquer une telle conduite? Ce n'est pas 
difficile : M. le vicomte de Fussj e'tait sous-prefet 
de Sancerre et de plus ami du maire de Bourges. 
Il lui failaii. une préfecture , et le ministère d espé^ 
rance vient de le pourvoir de celle de Tladre. 
Espérons qu'alîj aiichi de ta verge de l'absolutisme, 
cet honorable dc puté suivra libremem rimpuifiioit 
des sentipeiis qu'oA lui suppose* * 

» ... ; 

,GAUipT(A»i«i6); * ' 

[Charentc-Iaférieure — co«d^attcAe(aa7).. . ' 

Il a été appelé ponr la première fois à la législa- 
ture en 1827 par ^es électeurs coostitutiqnaels de 
la Rochelle. ' * • . * • 

T II citoj on de ce nom a sîî gc à l'assemblée na- 
tionale où li votnit pour les intérêts populaires; 
mais nous avons lieu de croire que ce n'est point 
le même. Le nouveau député est aussi un véritable 
ami de la liberté. ' ' 
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' GAUTIER ( ÉLiE ) ^ 

m 

- [ Gironde ] , — eMn droit (aSj). 

Ha commence sa carrière législative dans ia cham- 
bre SQpteiuiale. Il y vola quelques temps avec te 
nnmstére qu'il croyait dans une bonne voie ; mais 
ayant reconnu son erreur , il rompit tout- à - coup 
avec lui de la manière la plus énergique. La défec- 
tion de eet homme de bien entratea cette d'un 
grand nombre de dépotés royiJtbtea qu'un excès 
ïarilour 'et de zèle pour nos princes retènait an 
char de l'odieax triumvirat; dès-lors les comtes de 
Villèle|Peyrdnnel*et Corbière dnrenl consicWrer 
leur diyte comme prochaine. Nous nemppèlerons 
point ici le discours qui mérita tant d'éloges à Hio- 
aorable M. Gautier. Lès bornes de cet ôavrage ne 
nous permettent, pas non plus d'épmmérer tous les 
services qu'il ar rendus a» trdne et à la cause natio^ - 
nale. l^ournous contenterons d'sj<Miter qoe c'est à 
sa AoEle conduite qu'il est redevâtitè de sa réélec- 
tion* La l^jpnté qiaile caract^nse) sa profonde éru* 
didoii et ses vastes connaissances lions font espérer 
• de le voir un jour à la tête d'un ministère. L'opinion 
publique l'appelle mêfte depuis long-temps a celui du 
commerce , et c'est en efîetle poste qu^l devrait oc- 
cuper ; mais, quoiqu'on en dise, k congrégation 
est encore puissante , et quiçlles que soient l'apti- 
tude et les lumières de M. Gautier, que^îues gages 
qu'on ait de son dévouement à notre royale dynas- 
tie , on ne lui pardonne pas de professer une autre 
• religion que celle de TÉtat. Cependant ce respec- 
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table citoyen déraontre oliaquejonr par ses actions 
<ju'un protestant peut faire Mutant de bien qu^un 
catholique. A Bordeaux , à Paris, on l'a vu lui et 
sa digne épouse , visiter la cabane ou la mansarde 
du^ pauvre, et laisser partout des témoignages d'tine 
constante soliicitude pour le malhear. 

• GAZÂN ( Charles de ) , 

[ Ettre ], — ' emirê dr&it (SgS). 

Cest un 'açoien conseiller de préfecture qui vote 
avec les royalistes indëpendans. Il n'^t connu ^ 
avant Uehaifibre VUlèle, que du viUage- d'Aviron ^ 
oii il remplît les fonctions de mairei , 

GELUBERT, 

• . ♦ . 

n a été élô.niidgrë les efibrls du nnrqais deOuer; 
pre'fec de la Gharisale* le prefnier tour de sont- 
tiii| M. Gellîbert réunit 3d8 sttfihigessôr4o6. li 
nVivait encore siégé dans aifcune assemblée l^sla- 
tive avants 8à8. iia place qu^il Occupe dit assez pour' 
qui est son vote* 

GÉRARD ( Ëtienne-Mauricb comte ) C. 

• • » • ^ ... ,j 

[ Dordoguc ] , — cûtè gauche (36). 

« SI j'avais- bon nombre de gens eouune voos, 
» je croirais nos pertes réparées, n disait Na- 
poléon au général Gérard ^ après les désastres de 
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I^îpsick. Ces mois sortis de la bouche du grand 
homme valent mieux que tout ce que nous pour-, 
rions dire en faveur du de'putë de la Dordogne ; 
aussi nous bornerons - nous à esquisser rapide- 
ment la brillante carrière qu^il a parcourue. Le 
lieutenant -général Gérard est né à Damviiliers, 
le 4 avril 1775. Volontaire au second bataillon de 
la Meuse en 1791 , il gagna, sous Dumouriez, les 
e'paulettes de heutenant et 4e ca[ûfaine| de viande- 
de-camp de Beriiadoue^ 

Qiii4ri|pais... maUalonilétftil vpitiMj^ .',) 

Fit les campagnes du Rhin, dltalft^ et d'Alle- 
magne. Colonel de cayalenit|mi^ reçut après la, 
joornëe d'Austerlilz , o\ il ynait 4'^^ dange- 
reusement blessé , la croix de commandant de 
la légion d'honneur. Génésal de brigade pendit 
la guerre contre la Pousse, chef d'é^tHDoagor après, 
la paix de Tilsiu, il se sif^iala daqs toutes les ba^ 
tailles livrées en:AétJàfà^0mi lS^ f. notamment à 
fiintB et à Wagranii E^vo^é en Espagne en i8io,^- 
sous les ordre$j|ii^^oi[yip.d'£rlon, il fit des pro*f 
digea dci 3||tipifr»;ap^fflW. ^ la bataille de Euenlès^i 
Oooro, 9i»0$$<lmli90è^ à la grande^ 

aanafh en 181 s, ce brave aoutmt w liante réputaip 
tion k Smolensk , et se surpassa à Pafiidre de Valen- 
lina, <nx le général Gudin fjit-blessd pnorteUenielit* 
LVloge du comte Gérard se vouve encore dans 
ces paroles de Gudin mopiant, à F^ufieieur Napo- 
léon : «c Sire, dit-il à qe^ prince, je vous recom* 
• jnande fenune el mes epfans... J'ai encore 
» une grâeeà .vQus demander^ c^ost pour ma brave, 
« division : je vous supplie d^ accerder le corn- 
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» mandement au ge'neral Ge/ratd».. je mourrai con- 
» tent de savoir mes troupes en si bonnes mains. » 
Le grand caractère du gdneral Gérard se déploya 
entièrement dans la retraite d« Moskow; il com- 
mandait l'arrière gardé du maréchal Davoust, et 
;chaque jour il avait à soutenir, contre les Russes , 
îes combats les plus meurtriers. A Kowno , il con- 
tribua, par son intrépidité, à sauver 12,000 Fran- 
çais isolés qui auraient été infailliblement écrasés 
par les masses de l'armée russe. Quand le prince 
Eugène eut pris le commandement général de l'ar- 
mée, il confia au général Gérard celui de son ar- 
rière-garde. Cette périlleuse mission lui fournil de 
fréquentes occasions d'ac({uérir de nouveaux titres 
à la gloire. Placé à la t(}ie d'une division du 11' corps 
à la reprise des opérations , il attira sur lui tous les 
regards de l'armée par un de ces traits qui n'appar- 
tiennent qu'à un héros. A la bataille de Bautzen , le 
général Gérard parvint a enlever à un ennemi biea 
supérieur en nombre toutes les positions qu'il oc- 
cupait. Dangereusement blessé , quelques jours 
après , dans une affaire d'avant-giirde , il fut con- 
traint de (juitter l'armée. Rétabli de sa blessme à la 
rupture de Tamnislie de Plesswitz, te général Gé- 
rard reprit le commandement de sa division , battit 
les Prussiens à Golsberg, et décida, par cette ac- 
tion, le succès de l'affaire générale. Nommé, par 
ereur, commandant du 1 1*^ corps, il fut blessé 
à Katzbach d'une balle à la cuisse ; il le fut encore 
à Leipsick. Vers la lin de i8i3y il commandait 
en chef les réserves de Paris; et il pnt une glo- 
Tieuse part à la mémorable campagne de i8i4- 
Chaque jour les bulletins de cette campagne an- 
nonçaient à la France de nouveaux exploits de la 
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part du général GerarcL Une de ses actions les pJus 
éclatantes fut celle de Montereau où il enleva toutes 
les positions de l'ennemi et lui fit 5,ooo prisonniers, . 
Au 20 mars 1 8 1 5 , le comte Gérard était inspecteur 
général d^infanterie et se trouvait en Alsace. Rappelé 
par le ministre de la guerre , il fut nommé , dans les 
cent jours, pair de France et commandant de rarmée 
de la Moselle. Cette armée s'immortalisa a Llgny. 
« Le village de Ligny , a dit Napoléon dans ses 
» mémoires, fut pris et repris quatre fois ; le général 
j) Gérard s'y couvrit de gloire et y montra autant 
>» d'intrépidité que de talent... L'Empereur satisfait 
» du comte Gérard lui destinait le balon de maré- 
») clial d'empire. Il le considérait comme jine des 
y> espérances de la France. » Blessé d'une balle qui 
lui traversa la poitrine à laltaquede Bielge, il quitta 
l'armée. Depuis la chute de Napoléon, M. le comte 
Gérard a épousé la fille du lieutenant-général comte 
de Valence, pair de France. Retiré à sa terre de 
Villers, département de l'Oise, où il ne s'occupait 
que d'agriculture , il fut appelé par les parisiens en 
1821 à la chambre des députés oii il siégea pendant 
trois sessions. Il est inutile de dire comment il répon- 
dit à la confiance de ses commettans. H avait cessé de 
figurer parmi nos législateurs lorsqu'à la dissolution 
de la chambre vénale il a été réélu h la fois par les 
départemens de l'Oise et de la Dordogne. Il a opté 
pour ce dernier.Tout en nous félicitant de retrouver 
' ce grand capitaine parmi les défenseurs de nos li- 
bertés, nous ne pouvons nous défendre d'exprimer 
un regret; c'est de ne point voir encore entre ses 

mains le bâton de maréchal de France mais le 

comte de Villèlc n'est plus à la téte du ministère < 
espérons ! 
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j Loire ] j teaimJrpU (3ai). . 

« 

n^emplace M. Mdandre que le ministère Villèle 
avait aixaché à robscuritë de la vie privée pour en 
fureun de ce&aatoinates qjl lont si bien ^rvi dans 
la première chambre septennale» M. Guéria n'ëlait 
pas plus canna que son^rëdéqeaseur tvant le&der* 
iilères ëlectiona.jGet honorable dëptttë avait dté dV 
bprd'ajoarn ë parce qu^il ne résultait pas de ses pièces 
qu'il payât le cens vouln par la loi ; mais renfin son 
admission a été prononcée, bien qu'oix eAt reconnu 

3a^il manquait 7 franco à sa. cote pour lui donner 
roit à Péligibilité. Le pauvre homme ! avait-il peur 
d^étre renvoyé à Saint-Ëtienne ! 

' ». 

GESTAS ( le comte de ), 

w 

[ QMSM*Pyréiiéet tentn droit (58). 

' . . é ■ : 

Van des intronvables de t8 1 5 e| du bataillon des 
trois cents de la chambre vénale. On assnre qui I 
est dévoué aux Bourbons; nous voulons bien le 
croire; mais alors pourquoi a-t-ii voté en faveur 
de tontes les^ mesures contraires h Fesprit de la 
Charte qiri est leur ouvrage cl que ces bons princes 
ont promis dé maintenir? C'est que..... c'est que 
rhonnêle comte do Gestas tenait à conserver la place 
de conservateur des eaux et forêts. 
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GIRQD(A]UfapAi^)V 

C'est W dipie iïb de M; Girod de i'Am qui a 
dénué France Unt de gagés de son palriotiaaie 
et fif^eft "glorieasement dm nés weml^lëe» nan 
tiônales. M. Amêàée Girod *eit ié i "Gex^ le i8 
octobre 1781. Avocat à 17 ans. il exerça cette 
noble profession jusqu'en 1 806. Substitut du pro- 
cureur impérial à Turin vers la fin de k môme 
année, procureur impérial à Alexandrie en 1807, 
substitut du procureur ge'ne'ral à la cour d'appel de 
Lyon en 1 8of) , auditeur au conseil d^tat eu 181 o, 
avocat général à la cour impériale de Paris en 1 8 1 1 , 
président du tribunal de première instance pendant 
les cent jours, il remplit ces diverses loucUoiis 
avec sagesse et impartialité. Nommé par Tarron- 
dissement de Gex mcnibre de la chambre des re- 
présentans , il vota avec les vrais amis de la liberté 
€t fut l'un (les signataires de la protestation déposée 
. cliGz le comte Lanjuinais. Suspendu de ses fonc- 
tions d'avocat général à la seconde restaursuiop , 
et destitué bientôt après , il rentra dans la vie pri- 
vée oà il fut assez heureux pour procurer on asile 
à ce vertoeuz général Drouot que persécutaient des 
hommes sans gloire et sans humanité. ^, Girod de 
PAîn pe se borna point à cette généreuse action* 
Lorsque le braVe Drouot quitta son asile pour se 
livrer à ses ennemis , son hôte présenta au conseil 
de guerre qui devait prononcer sur le sort de Tii- 
lustre accuse des observations que le procureur 
général BeUard déionça au conseii de discipline 
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de<aroeaft. En iSi-q, M. Girod de FAin rcnira 
dans^k magbMtore comme conseiller à la cour 
rojrale de Paris. Depuis cette époque iJ n'a cessé 
de.doimer des prenves de son attachement à nos 
institiidoBs et de l'intérct qu'il porte à la chose pu- 
blique. C'est av€c une bien vive satisfaction que la 
France Fa vu prendre place parmi ses dëputës. 
Celui-là lie prostituera jamais la toge de magistrat. 

GOUVES DE NUNCQUES ( de ) , 

_ 

• [• Pas^e-Calàù ] , — centre ifauche (5o3). 

Il était peu connu avant les dernières élections 
et n'a pas iaii graad bruit à la chambre pendant la 
session de 1828. ■ 

M. de Gouviss de Nuncques est conseiller à la 
cour royale de Douai, et jouit de la vénération 
publique qu'il s\ st acquise par son ëguité et sdH 
attachetneot à nos institations. ' 

GMMMONT ( le marquis de ) ; 

[ Haute^ne ], ^ c^l^ Ifaitdk» (339).' 

G'esl le beau4rère du général Lafajelte et Pim 
des plus riches propriétaires de la Hauie^aône. 
Cè député n'a de féodal que*soonom. MendH^ de 
' la chambre introuvable , il j vota eonstammèflt'avéc 
la miaorité libérale. Re'da en 1616 el en itt^, 
M. le marquis de. Grammont. demeura jusqu'en 
1 S^o uni .de cœur el de prmcip^ aux dëpntÀ du 
céié ganche. Invariable dans ses Of^nions , il a re- 
pris k place ^^il avait été forcd de quitter par 
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suite (les manœuvcs jesiiilli|iies du miiiislère Vil- 
Icle, et son vote prouve qu'il est toujours un des 
«|ilus solides soutiens de la cause nationale. Ajoutons 
(jue M. de Graminont est Tami des pauvres et que 
des milliers de familles doivent leur existence à ses 
bienl'ails. . . 

''i«*rj7 .'l' GRAVIER. .;f-.«P{^ iv ^«j. 

f Dasscs-Alpc^ 1 , — jcentre gaucJie (5o4). • » 
r, • '>!.' ; : ' r.)^ r-fi ^..7^ fi " 

Depuis i8i5, d'introuvable mi'raoire, cet ho- 
norable ne s'était retrouve dans aucune de nos as- 
semblées le'gislatives. Pour donner une idcfe des 
principes politi({ues et du patriotisme de M. Gra- 
vier, nous nous bornerons à reproduire icicjuclques 
mots du rapport qu'il fit à cette déplorable cpo([ue 
sur les lettres de naturalisation accorde'es au lieu- 
tenant-general Lovcrdo ; « Il aida, dit-il, à con- 
i> sonwitirlfidf^'fiiite iVun parti ABHOR)ik et contre 
» lequel s'élevait une haine d'opposition vraiment 
» NATIONALE ([ui décida de la jounu/e de JP^atcr- 
)» loo , et LIVRA aux ctraiif^ej^s le chemin ouvert 
jusqu'à la capitale. » On assure toutefois que cet 
honnête provençal est aujourd'hui moins exaltd et 
qu'il ne vote plus, comme alors, en faveur de me- 
sures opposées aux intérêts nationaux ; s'il en est 
ainsi, M. de Villcle, qui l'a présenté pour candi- 
dat aux dernières élections , aurait encore fait un 
m||^n)pte. î),^, ^^^..g ; 
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GUÉHENEUC ( le comte FRJiKçoii>-Sciio- 

L4$TIQUEclc), 

• .: . ■ . 

[ Marne ], ^ eISfé gmtdu (3y3), 

• Il«st ne à Valenciennes le 4 juiii i7^9t et<-tJit 
valet de chambre du Roi lorsque la révolu lion éclata. 
Ildemeuia etrauger aux ëveneniens de cette époque, 
et devint, sous le consulat, administrateur des 
eaux et lorèts , puis sénateur, dignité dont il jouis' 
sait encore en i8r/i. Il ue fut pomL compris au 
nombre des pairs noiîime's à la restauration. Dans 
les cent jours ^ Napoléon lui confia la direction des 
eaux et ioiéts; mais, ai? retour des Bourbons, il 
fut prive' de cet emploi. Depuis lors, il a vécu dans 
la retraite jusqu^au moment oii les suftrai^cs des 
électeurs de la Marne l'out rappelé à la légiglature. 
Nous devons ajouter que M- le comte de Guehe^ 
n eue est le père de la vtuVe du maréchal Laimes 
et du brave baron deGu^eneue, ïm ik noàiplus 
anciens maréchaux-de-camp. 

GIIERNISSAC, 

[ Finistèie ],—eSté droit (2t 8). 

Inconnu avant les dernières électiofis ^ son nom 
n*a encore été prononcé à la chambre qae dans 
Tappel nomitiaK Tgot, ce que nous pouvons dire 
sur cet honorable c^est iju'il a été ppmaiié eonfarp 
le gi*é:.4M QMRistèreJViUèlei et <j[u*il remplace le 
noble' yico^ile dii Ghtfibniaîiie don^ 'la condesçejjf^ 
c|ance,pour le J4*i^yi^at d^d^u était. sans l^prnes;.^; 
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" >^ GUILHEM ( J.-P. OlIvieV) ,^ 

[ Maine-et-Loire ] . — coté fauche. 



Né à Brest en 1763, il a été président du tri- 
bunal de cette ville et membre de la chambre des 
représentans en 181 5. Nommé député en 1818, il 
vota pour le rappel des bannis , contre les deux lois 
d'exception de i8»o et proposa un nouveau Gode 
en faveur des marins. Il ne fut point réélu à l'expi- 
ration de son mandat ; ce n'est qu'après la dissolu- 
tion de la chambre vénale que M. Guilhem a pu 
reprendre la place qu'il occupait parmi les défen- 
seurs de nos hbertés. « M. Guilhem , a dit un écri- 
» vain constitutionnel, a pour parchemins, des 
>» chartes-parties et des connaissances ; pour ar- 
« moiries, les ancres de ses bâtimens ; pour dui- 
» temix y de grands et spacieux magasins; pour 
» vcissaiix, les actifs ouvriers, les laborieuses fa- 
» milles dont il alimente les travaux, n 



HAAS, 

' * '* ^ Morbihan ] , — centre droit (197). 

Est , dit-on , le fils d'un boucher. Il siégeait 
dans la chambre servile ; ses boulettes, toujours 
favorables aux projets ministériels, lui ont valu 
de nombreux dîners chez MM. Corbière et Vil- 
lèle, une recette parliculicrc , et la croix de la 
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legion-d^honneuT. H Vote naintcaont avec les libd« 
raux. O temporal OmoresJ . 

HALG ( le baron ) 
[ MorbiKan ] , ceaire droit (5 1 6). 

Cet honorable est bien contre-amiral, il est bien 
directeur dn personnel au ministère de la marine ^ 
commandeur des ordres de Saint-Louis et de la lé- 
gion dlionneuTf car Talmanadi rojal nous Paffirme. 
Quant aux exploits qui lui ontméri[té ces dignités , 
nous n'en avons trouvé aucune trace, ni dans nqa 
fastes miliâured, tà datis nos biographies. Tout ce 
que nous aVons pu savoir sur lui, c'est que sa 
carrière le'gislative a commencé en Tab de grâce 
1819; qu'it* a vot^ constamment ■ depuis* cette 
époque contre les libertés publiques et pour le 
bucQet de la marine. 

HARCOUET DE SAlTsT-GEpUGES (le comte), 
[ Biorbiliaii ] , — êxirêmê JnUe (aa i }. 

.Inconnu a[vant lesileml^es élections, il n'a en- 
core parlé ni fait parler de lui. Il remplace M. le 
marquis Dupless» de Grénédan : la chambre n'a 
^perdu ni gagné au change j Vixa vaut ràutre, 

HAKGOUHT ( le comte EuciNE 

. [ Seia»«i»Marne ] , eentre gauche ( 1 45> 

Mèmbrerdela spcîété phillélénique, a laîty il 7 a 
deux aijiSi un vo^^age en Grèce, afin de juçer par 



hii-ménic des besoins des mallieiircnx hefeîîés'^et' 
d'aviser aux moyens les plus prompts pour faire* 
triompher leur noble cause. La France n'a pas 
d'ami plus sincère de ses liberle's et des institutions 
qui la régissent. M. le vicomte d'IIarcourt est gen- 
tilhomme honoraire de la chambre du Koi. 

IIARLÉ, ; 

» V.. ^ ■ , 

[ Pas-de-Calais ] , — centre gauche (Soa). 

•Ha sidge' a la chambre élective depuis 1816 
jusqu'en 1824, après avoir figure dans celle des 
repre'sentans. Ami des libertés publiques, il n'a 
cesse de les défendre. Tous les bons Français ont 
applaudi à sa réélection. M. Ilarle' a rempli les 
fonctions de receveur ge'neral dans le département 
du Pas-de-Calais. CVst un homme de soixante- 
dix ans. • . 

ilARMAND IVABANCOURT ( le vicomte ) , 

r Ardcnncs ] , — centre droit (5 1 1 ). 

. Fils du conventionnel de ce nom , a e'ie em- 
ployé' sous la republique, sous le consulat et sous 
fempire. (^csl l'un des plus ardcns apologistes du 
s^'stème déplorable et des plus rudes interrup- 
teurs de la chambre. Il est parvenu à perfection- 
ner les oh! oh! les ah! ah! et les cris à l'or- 
dre! la clôture! Lors de la discussion de la loi 
d'indemnité', cet honnête députe prononça un dis- 
cours qui commençait par ces mots : « Messieurs, 
» on paraît craindre do mettre la fortune publique 
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») à la merci d'un ministre ; je ne puis être frappt* 

« de semblables craintes » Et le noble vicomte 

achevant son dloquenfe ppToraison , sVcria au 
milieu des oclats de rire île riioiiorable assemblée: 
«Les flots de i'opposiliun viendront se briserait 
)» pied du rocher ministériel! » Celle prédiclion 
pourrait s'accomplir si nous avions des ministres 
dévoues aux iutéréts Datiouaiuc. Patience! 

HAUSSEZf( le baron d') , ' 

[ Landes ] , «— emire droU (i48)* 

Në en 1778, à Neafchâtel, ville de ia Nor- 
mandie, fut accusé ed 1799 d'àvoir travaillé à 
Torgamsation d^une armée royale dans le dépar- 
tement de la Seine •Inférieure. Arrêté en i8o4 
comme complice dans faifaire de Georges -Ga- 
dondal, il futincareéré, puis élam et placé sous 
la* sorreillance de la police. Un changement ap- 
parent dans ses principes le fit nommer baron aé 
l'empire et niaire de Neufcbâtel le a janvier 18 1 4* 
Au mois d'avril saiyant, il fui un des premiers 
à aiborer le drapieau blancl Nommé dépoté en 
181 5 par le, département de la Seino-inférieuref il 
vota avec la minorité ministérielle de là chambre 
introuvable. Depuis , cette époque il ne fut plus 
réélu. M. le bû'ôn d^Hausscz a été nommé suc- 
cessivement aux préfectures du Gard , des Landes 
ët de la Gironde. La conduite presque libérale qu'il 
avait tenue parmi lesuluas de la chamf^rc de 18 1 5 fai- 
sait présumer qu'il partagerait les priiicipes des dépu- 
tés de la gauche; mais la séance du 9 avril 1828 a sufli 
pour nous donner la mesure de ceux qu^ilaapporics 
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flans la nouvelle chambre. Il a qualifid de libelle la pé- 
tilion des électeurs de Dieppe qui réclamaient contre 
les vices dont les élections de leur arrondissement 
avaient été entachées , et s'est efforcé de justifier le 
préfet de la Seine -Inférieure en le présentant 
comme un magistrat dont la longue administration 
n^aurait laissé que des souvenirs de talent et de 
loyauté. S'il en était ainsi, M. de Vaussay n'eût 
point été compris dans la promenade que Tordbn- 
nance du 5 mai a fait faire aux préfets de certains 
départemens. 

HELI D'OISSEL ( It^ baron de ), 

[Seine-Inférieure], — centre gauche (^i3y). ^ 

H n'avait Tait partie d'aucune législature avant la 
session de 1828. Cet honorable membre aime la 
Charte et déteste les jésuites ; c'est donc une excel- 
lente acquisition pour la nouvelle chambre. Il vient 
d'être nommé conseiller d'Etat en service extraor-- 
dinaire, ^; ^ ^ 1 ?. i 

HENNESSY , , 



[ Charente ] , — centre gauche (448)- 



Cest un riche négociant qu'on a injustement' 
classé parmi les ministériels de la chambre Villèle.* • 
M. Hennessy veut le maintien de nos institutions , 
et jamais son vote n'a pu être pour ceux qui ne 
visaient qu'à les détruire. 
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IIIGONET^; le gênerai), \ _ 
[ Cantal ]f-r-fiâié droit (276). 

C'est encore une des erreurs de Villèle. Ce braye 
a servi dans les armées de l'empire ; il était colonet 
de la \é%i€>n du Cantal qui , par son incorporation 
à celle *de la Vendée y forma ]e 9* régiment de 
..ligne. CVst dans la dernière guerre d/Espagne qu'il 
a gagné .s.on grade de maréchal de camp. Le minis- 
tère Vandale comptait l'enrôler sous ses bannières: 
le général a répondu à ^^ussi criminelles espë- 
rances en protestant .de san amour pour nos insti- 
tutions* Dans la séance du 1 2 avril 1 8^8 ^ il a plaidé 
la cause des ofiïdèrs à dei^i-solde, et s^est éfevé^ 
contre la modicité des pensions inilitaires de re- 
traite, il a cité , à ce propos , un maréchal de camp 
qui, après vingt-sept ans de services^ n'a reçu qu'une 
pension de 2^000 francs^ tandis que celle d'un 
maître des comptes, ayant deux ans de fonctions de 
moins, s'est eleve'ê à 4îSoo francs. Le général 
IJigonet, commande, dans ce moment, une bri- 
gade de l'armée de Morce : c'est un des plus beaux 
hommes de France. 

HIS, * 

[ Orne ] , — èmiréjaMÉhè (tgS). 

Cet avocat du barreau c^Âlen^oii doit sa nomina- 
tion à ses talens et à son patriotisme. ËIu en 18^7 
pour' la première fois, il n'a paru encore à latrî- 
bune quc poui' faire un rapport sur Medion de 
M. Drouilhet de Sigalas, et pour ptféaenter -queues 
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observations sur le projet de la nouvelle loi des 
élections. •* ••. . t ' * 

HOGQUART , 

. .• ■ * ■ ■ ■ 1-. > 

[Haute-Garonne ] — centre droit (262). . * . 

Il est premier président de la cour royale de 
Toulouse depuis la seconde restauration. Sa car- 
rière législative a commencé en 1820. M. Hoc(iuart 
siégeait dans la chambre septennale, et y volait 
quelques fois avec le ministère vandale. C'est en 
remplacement de M. de Villèle , passé à la chambre 
des pairs, qu'il a été réélu. M. Hocquart est gé- 
néralement estimé tant par sa sévère équité que par 
Ja modératiou de ses opinions politiques, 

ÏIUMAN, 

■ [ Avcyron ] , — coté gauche (292). 

C'est un ancien négociant qui a fait partie de 
la courageuse minorité de il) 19. Il a été réélu 
par les constitutionnels de l'arrondissement de Vil- 
lefranche en remplacement de M. Diibruel, ^iiort 
pendant la session de 1828. 

HUMBLOT-CONTÉ, 

< "Uv' [ RHônc ] , — centre gauche (85). 

Riche manufacturier que les votes des libéraux ont 
portépour la seconde fois depuis 1 820 à la chambre 
des députés. Il est possesseur de Tabbajc de la Ferlé, 
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près Tournas , et c'est à scù soins que nous devons 
ces Cl a vons qui rivalisent avec ceux de l'Angle- 
terre. Elu en iiîéme temps dans les dëpartemens du 
Bhône et de Saône-el-Loiie, il a opté pour Ville- 
fianclie. M. Humblot -Conté unit au palnotisme 
le plus pur une éloq.uence peu commune, et ne 
laissie jamais ëcba^pev Toccasion de défendre les 
droite des citoyens. 

IlYDE DE NEIJVILLE ( Paul c^mte de ) , 

Ministre de la marine et des colonies , est né à 
la Chanté-sur-Loiie , d'une famille qui avait établi 
dans cette ville une manufacture de boutons. Son 
pijre lui laissa une grande fortune. En 1797 , 
JSl- Hyde de Neuville se lança avec audace dans 
i'arêne politique ; il embrassa le parti Clichi^n, et) 
par l'int^ritijédiaire de sou beau-frère Deiarua , qui 
siégeait au conseil des Cinq cents, se lia avec les 
chefs des partisans de la famille royale., Delnrue fat 
arrêté et déporté à la Guyane après le fructidor^ 
mai^ il eut le bonbeur de se sauver et de rejoindre 
son beau-frère en Anglet^re , çîi ce dernier £ùf 
sait de IVéquens voyages. Vers- la fi^ A 799 9 
M. Hyde,d^ Neuville élal)lit dçs rebtionsjnldiwe^ 
avec George^-Cadoiii(Mf S^odigi^ et Bonnnoddtt 
dbefs des royalistes do ?Ouost.*Pett de: temps aur 
paravant, il avait eu le ODiirag^di^ propos^ au;pre* 
joûor Coimï do FétftbBr l<9 Boiuilqp; sur le Irdne. 
Xia réponse n'ayant, pas ^dj^^tîsfaisaote , il ne né- 
gligea rien fiour do'cider fe;génj£fral Hcbegru à se 
luetlro i la tt^le ilu paiti ipyaKstQ deJWérieur* 
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l^r^venu que le ministre de la police Fouché avait 
donne Tordre de Tarrêter, il s'enfuit en Angleterre, 
et revint peu de temps après à Lyon où il demeura 
caché pendant quelques années. Tous ses papiers 
avaient ëtc saisis et ses lettres publiées, en 1800, 
sous le litre de Correspondance anc^laise, M . Hyde 
deNeuvilley était désignésouslenomde/W/^em, 

nom qu'ilavait pris dans ses voyages. A la fm de 1 8o5, 
il obtint, grâce aux sollicitations de ses amis, a la 
persévérance de sa femme et à TintervcnUon de 
l'impératrice Joséphine, la permission de se re- 
tirer en Espagne. De là, il se rendit en Amérique 
avec sa famille, et v acheta une habilatiou dans les 
environs de New-Yorck, près de celle du général 
Moreau. Ce fut , dit-on , M. Hyde de Neuville qui 
détermina ce général à revenir en Europe. Des qu il 
apprit le retour des Bourbons en Frknce , il repassa 
les mers et arriva à Paris au mois de juillet i8i4ï 
cil le Roi lui confia diverses missions diplomatiques. 
Dans les cent jours, il suivit Louis XVIÏI à Gand 
et rentra avec ce prince après la bataille de Wa- 
terloo. Député de la Nièvre à la chambre introu- 
vable, il prit place h l'extrême droite et se pro- 
nonça pour les mesures les plus violentes ciui y 
furent présentées. Nommé ministre plémpotentiaire 
de France près des États-Unis d'Amérique, il se 
rendit a son poste après avoir reçu en même temps 
le grand cordon de la légion d'honneur et le titre 
de comte. De retour en 1822, il fut élu députe 
par la Nièvre à la chambre de 1823, puis nomme 
ambassadeur en Portugal, poste qu'il occupa peu 
de temps et qui lui valut , de la part du souverain 
de ce royaume, le titre de comte de Bemposta. 
Rappelé en 182.4 par la Nièvre à la chambre élcc- 
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livc, il y a rendu de gnuids services h la c.use 
constitigionnelle. La chaleureuse indignation ave<j 
laquelle il s'est prononce' contre les mesures van- 
dales d'un ministère justement déteste, a presque 
efTace' la douloureuse impression qu'avait produite 
sur tous les cœurs ge'udreux son acharnement 
contre les patriotes, son enthousiasme pour la fa- 
tale loi d'amnistie, sa haine contre l'élection di- 
recte, etc. Dans ses énergiques improvisations, il a 
accablé, tour à tour, ViUèle, Peyronnet et Cor- 
bière, et flétri la conduite anii-nationale de M. de 
Moustiers en Espagne. M. Hyde de Neuville est 
un homme de bonne foi , que rexagéralion de ses 
doctrines monarchiques a pu seule entraîner au-delà 
des bornes , et c'est avec une sorte de satisfaction 
qu'on a vu ce vrai royaliste , à qui le triumvirat 
• avait enlevé jusqu'à sa pension de retraite, porto 
au ministère de la marine. ..i 



JACQUEMIN'OT ( le colonel ) , 

[ Vosges ] , — coté gauche (234)* 

• L'un des officiers les plus braves et les plus 
distingués de notre vieille armée. Après avoir dé- 
fendu la cause nationale sur les champs de bataille, 
il la défend à la nouvelle chambre par son vole et 
par son éloquence. M. Jacqueminot possède de 
riches manufactures à Bar-le-Duc. C'est eu i8a8 
qu'a commencé sa carrière législative. 



JACQUmOT-MMPFXUNE ( Clavo^^sefu^ 

FBAlfÇAl8-CATa£BlN£ ) , 

£ Yonne ], — ûentre droit^^So), K 

Il est ne à Dijon en 177 i. Avocat à r<'po(}ue 
de la rdvolutioii, il en adopta les priric\pes avec; 
chaleur. Son ami Marel , depuis duc de Bassano^ 
le lit nommer snccpssivi iiu nt avocat-général à Dijon 
et procureur-général à Lahay e, puis à Amsterdam. 
Il était alors si dévoué à JNapoléon, qu'on lui a 
souvent entendb dire : « L'Empereur est notre seui 
I» espoir; nous devons tous mourir pour iui. 
Bân6 les cent Jours il figura au champ de liai , «I 
lut, dit-on^ porté à la* présidence de la cour 
royale de Golmar. Au retour des Bourbons, U af? 
iicha beaucoup d'amour poùr ces pnnces, et fut 
reconnu maître des requêtes et procureur du Roi 
près le tribunal de la Seine* Envoyé à la chambre 
des députés de 181 G, il a 'constamment été réélu , 
et son vote n'a jamais cessé d'être pour les minis- 
tres. Ce.dévoiueroept loi a valu h croix d'officier 
de la l^on d'honneur, la place de conseiller d'État 
et enfin celle de. procuiieM'-géneral près la cour 
Royale de Paris, une ordonnance du Roi lui a 
penms 'dVjottter à son nomi celui de sa t^tofiy fille 
du comte Genbuilly de BâD^piekuie, aitcieii ^uyér 
^ de la reine Marie»Aiitlmietbei. On assure que M. Jao- 
quinot |yo8sède toMes ies venus privées , et que 
«on optimisAie ministériel ne provient que d'un 
désir excessif d'avancement. 
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JàNKOWITZ D£ J£SZENIÈZ£ ( ie barob), 

• [ Meurthe ], — imire droit (46a). 

Descend d'une de ces familles polonaises cjui 
vinrent s'établir à Nanci en même temps que le Roi 
Stanislas. Il siégea dans la diambre nitrouvable e| 
y vola avec la majnrite. Reclu en 1824, il a pro- 
fesse' , dans la chaiiil)re-\ illèle ^ des opinions 
])lus modérées et plus constitutionnelles. M. Jan- 
kowitz s'y est rendu célèbre par une proposition 
qui excita une grande rumeur parmi les ministé* 
riels; celte' |Mro position, que M. Boucher repro- 
duisit vainement dans les sessions suivantes, n'a pu 
être adoptée que par la chambre nouvelle ; elle 
consistait ^ 'soumettre à une réélection tout de** 
fKitë qui accepterait des fonctions amovibles. 

JARS, 

r 

I 

Il était adjoint du maire de Lyon en i8i5.. 
Cest lui qui présenta les clefs de cette ville à Na» 
poléon lors de son retour de Pile d^£lbe. La 
r i'entielé qu^ déploya an 1 5 juillet contribua puis*- 
eamment à préserver la seconde cité dit royaume 
des 'troubles dont eUe était menacée à cette époque 
d^efiêfrvescence et d'irritatioi». Ai. Jars anrût été 
nommé député en i8a5 sans la précaution qu'on 
eut de placer aux portes de Lyon , des gendatme» 
chargés de refuser l'entrée de cette ville à tous les 
électeurs t^ui avaieat oublié de se munir de passe- 
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ports. Depuis Pouvertiirc de la nouvelle diambre 
septennale, où il a été envoyé' par les électeurs du 
premier arrondissement de Lyon , cet honorable 
membre a paru plusieurs fois à la tribune. Dans la 
séance du 5 avril 1828, il s'est élevé fortement 
contre les manœuvres de l'ancienne administration. 
Voici un passage du discours qu'il a prononcé à ce 

sujet : - • • 

« Partout les fonctionnaires étaient disposés 
» en corps de réserve pour porter secours aux 
» élections incertaines ; partout ils retrouvaient 
» cette main déshonorante qui pesait sur toutes les 
» consciences , celte main qui, dans des circulaires 
» immorales et désastreuses, qu'on ne peut trop 
» rappeler ici parce qu'on ne peut trop les flétrir, 
)» s'essayait à transporter au gouvernement repré- 
» scntatif les maximes du gouvernement le plus 
» absolu, qui proclamait ainsi, sans j)udeur, comme 
)) une première, comme une inévitable condition 
«< de notre ordre social, la dépendance, je dois 
» dire l'avilissement des fonctionnaires. .. (riuneurs 
» au centre.) Messieurs , lorsque dans l'Orient les 
» pachas n'obéissent pas ou obéissent mal au gré 
» du visir, vous savez dans quelle forme le visir 
» expédie leur destitution!... cette forme est la 
» seule différence qui demeure entre les circulaires 
)» turques et les circulaires françaises de 1824.» 
Ajoutons que M. Jnrs est un ancien oflicier, qui a 
versé son sang pour la patrie, et pris une glorieuse 
part aux victoires qui ont illustié notre vieille 
armée. 
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JOBERT-LUCAS, 

[ Marne ] , — centre gauche (3^4 ). 

Ce riche manufacturier de Reims fut envoyé' 
avec M. Royer-CoUard à la chambre de 1821, où 
il donna des gages de son attachement à nos insti- 
tutions. M. Jobert-Lucas n^a pas de grands moyens 
oratoires^ mais il est inébranlable dans ses opinions, 
qui tomes soiit favorables aux intérêts nationaux. 

JOUVëNGëL ( le chevalier de ) , . 

£ Seio^et-Oise j , — centre gaucke (a53). 

Maire de Versailles , il donna sa démission pour 
conserver son indépendance : député en ïSai^ il 
siégea au centre gauche, et vota avec les amis de la 
liberté et des institutions nationales. IV^de Jou« 
vencela donné, iors des dernières élecffons, ùne 
nouvelle preuve de son patriotisme. Porté par 
plusieurs électeurs des collèges d'arrondissement 
de Seiue-et-Oise, il renonça à la candidature pour 
faciliter la nomination de M. Bertin de Vaut. Lé 
coUége dépnitemental a récompensé le dévoue- 
ment de M. de Jouvencel en Fbonorant de ses suf- 
frages. Il a repris là place qu'il occupait , et son 
Voté est toujours pour le maintien ^e nos droits. 
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t 

KERATRY ( AvcusTis-HiLARian ) , • 

[ Vendée ] , — coté gauche (486). ■ 

Né à Rennes, le 28 octobre i/^^o, est issu 
d'une famille noble. Son père a préside ia noblesse 
aux Etats de Bretagne; M. Keralry a fait ses études 
à Quimper et à Rennes. C'est en 1818 que cet 
illustre citoyen cominença sa carrière législative. 
Dès son début, M. Kératry se nioiitra doctrinaire, 
et inclina vers le centre ; mais Ijientôt il abandonna 
sa place et passa an côté gauche. Dans la session 
de 1810 il s'ëleva contre la loi du double vote, et 
s'adrcssant aux ministres : » Qu'est devenue cette 
M Charte qui vous fut confiée? leur dit-il... Je vous 
M démaille la sûreté de ma personne : elle ne peut 
}> plus me la garantir.,* Je ne la reconnais plus celte 
>» Gbarie; vous Pavez travestie, vous pouvez la 
n reprendre. » Ses travaux législatifs et ses efforts 
eu faveur de nos libertés ^ sont trop connus pouî* 
qu'il soit nécessaire de les retracer ici. Qui ne se 
rappelle l'e'nergte avec laquelle il se prononça contre 
les outrages dont quelques députés furent l'objet 
dans la journée du S^uin iSao, sa noble conduite 
dans l'affaire àn'Churi'ier finnçais , au mois de 
mars 1827? Gomnfe lillérateur, ses ouvrages Pont 
placé au premier^ rang de ceux dont s'honore ta 
France. On a dît de lui qu'il était le Charles XII de 
ridëologief et PAlexandre de la métaphysique. 
Parmi ses écrits on distingue ses inducttans morales 
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et physiques, son Dojage de vingt-quatre Iieure^, 
mon Jmhit mordoré, Riitli et Noenù, les derniers 
momens des Beaumanows, la France telle quon 
Va faite, etc. M. Kératry n'a point fait partie de 
Il chambre servile. Réélu en tiiéme temps par 
les departemens du Finistère et de la Vendée, il a 
opté pour ce demicgr. Dans la séance du i4 février 
182811 aeu l'honneur d'être rappelé à l'ordre par les 
débris du bataillon Villcle^ a l'occasion du discours 
qif^il prononça «ontre l'élection de M*liayal« 

' * * 

KERJEGU ( MoNJTARRET de ) , 
[ CAtaMlti-ÉNord ], — droU (167}. , 

Maire de Moncontour, 011 ileét, dit-on, marchand 
de toiles, cet bonorahlè a gagné la. dé<:ocation de 
}a légion d'honneur en votant .pour le ministère 
vandale. • 

KEROU VRIOU ( de ) , 

[. Fimstère ^ çôti droit 1 9), 

Ëxcellent royaliste dont la carrièore i^;islalive a 
■commencé en 1 828. M. de ICeopuvriou est adjoint 

la mairie de Morlaix; il a été réélu à l'unaiiimité 
^noins une voix dans un département éiiamenûnen^ 
constitutionnel. Cette particiilarité donp« Ja.plus 
ibaute idée des principes de Pbonorable membre. 
Ajoutons ^ue M. de Keronvrio^ est çnp ItjUécatenb 
.diskingué. 
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LABAZËQUË ( le comte dé ) . 



Ce ministériel de la chambre vënal^ ii^ssistait 
âiiz s^mceft q^eiarsqi&'ii s'agiss^iit J^fV|]!|^^i^^ 
mesure exceptiomielle. Réélu en 1627? P^^ 
place en i8aô priml^^, débris du bataillon Villèle; 
mais s'éfànt aperçu que l'on n'était guère disposé 
à maltraiter la Quarte ^ il^ demanda auMMrt congë 
illimité pour cause de santé. Depuis cette époque 
M. le comte de Labazèque n'a pas doUné signe de 
vie à là dianibr» ëlecthre 6ià^^û\M 0^ ééeààé à 



LABBEY DE POMPIÈRES ( Guillauhk- 
^' Xavier ), ^'^^-^^.'^ - 

Ni|$ ib9;Uai 1751, étaît , .à répoqtté^ée k r^o- 



occupa long -temps par' inténin 4a 




Depuis il a constamment fait partie des législatures 
qui se sont succédées. Toutes les mesures d'excep- 
tion Pont eu pour adversaire 3 chaque article du 
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budjet a été pour lui l'objet de nouvelles dcmantles 
d'économie. C'est surtout pour les discussions re- 
latives à cette matière, que l'honorable députe 
semble re'server sa logique et son éloquence. Sous 
le poids de ses soixante-dix-huit ans, M. Labbey 
de Pompières a encore toute la vivacité' d'un jeune 
homme. Il n'est pas riche, et ce qui honore d'au- 
tant plus son caractère, c'est qu'on le voit joui - 
nellement partager ses modestes revenus avec les 
malheureux qui implorent sa bienfaisance. C'est 
d'après la proposition de ce courageux vieillard, 
de ce ve'ne'rable ami des liberte's publiques , que 
le ministère vandale se trouve place sous le poids 
d'une accusation capitale. 

LABOESSIÈRE ( le gênerai marquis de ) , 

' . [Morbihan], — centre droit (Soq)* 

Cet honnête treton , que l'obscurantisme fit 
surgir tout à coup diins la chambre ve'nale, s'y est 
acquis une déplorable ce'lëbrité par ses votes, par 
ses discours en faveur de tous les projets désas- 
treux d'un ministère anti-national 'j et surtout par 
cette proposition qui créait une commission inqui- 
sitoriale contre les journaux, et dont la nouvelle 
chambre nousa enfin délivrés en 1 828. M. le marquis 
de Laboëssière est un orateur de la force de M. Si- 
rieys de Mayrinbac. Voici un échantillon de son 
éloquence : « Messieurs , dit-il , lors de la discus- 
» sion de sa fameuse proposition, M. B. Constant 
» a dit que j'avais reproduit une proposition de 
» M. de Villèle ; non , Messieurs , c'est une pro- 
» position à moi-rriéme que je vous ai présentée , 
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»» comme c'est mon opinion à moi-mome qne je 
» défends en ce moment. » Nous avons vainement 
compulse toutes nos annales niililaircs, toutes nos 
biographies, dans l'espoir d'y trouver quehjues 
renseignemens sur les services que cet honorable 
mare'chal de camp a pu rendre à la patrie. Enfin un 
ouvrage attribue à des plumes royalistes nous a 
re'vële'que M. le marquis de Laboëssière s'occupait 
beaucoup de botanique et de pharmacie dans les 
departemens du Morbihan et d'ille- et -Vilaine, 
quand il lui plut de prendre les e'paulettes de gêne- 
rai ; qu'en i8i5 son epce cessa d'èlre vierge, et 
qu'elle ne fut tire'e que pendant quinze jours, ce 
qui ne put empêcher Techec d'Auray et encore 
moins le reparer ; qu'il obtint au retour du Roi le 
commandement d'Illc-ct-Vilaine , oii il se complai- 
sait h haranguer frc(|uemment les nouveaux soldats ; 
(ju'un jour entre autres il leur disait : " Enfans , 
» soyez tranquilles , vous pouvez marcher sans 
» crainte an-devant de l'ennemi, car je serai avec 
)» vous et vous serez avec moi. » Nous reprodui- 
sons ces détails sans en garantir rauthenlitnté.- 
Voici le portrait du noble marquis, d'après le bio- 
graphe qui nous les a fournis. C'est un tout petit 
hoiimie, d'un temperamment sec et mélancolique- 
bilieux; il a les cheveux gris, coupe's fort ras, les 
oreilles collées h sa tète, un nez à larges narines 
ecrase'es ; la rondeur de son visage, et sa bouche 
béante le font ressembler à un boule-dogue de la 
petite espèce. On assure (jue le gëne'ral Laboëssièro 
ne pouvait passer la revue qu'en guêtres en guise 
de bottes, h cause d'un asthme qui le tourmente 
encore. 
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LABOKD£ ( le comte Alezan d&£'Lo vis- 

[ SeUie ] — eetUrt ^dmchê (368). 

Fils de l'ancien banquier de la cour du même 
nom, qui périt sur i'échafaud révoiutionnaii'e , le 
18 avril 1 794? est ne à Paris le 1 5 septembre 1 774» 
et a e'te' e'ievé, ainsi que ses frères, à Jolly. A Te'- 
pOj^ue de la révolution , M. Alexandre de Laborde 
servait da,as les armées autrichiennes. Il ne rentra 
en France qu'après le traité deCampo-Formio. Ami 
des lettres' et des arts, il fit des voyages dans plu- 
sîeiirs contrées de PEuropé pour étiMiier les mœurs, 
et les usages de leurs habilans^ et y recueillir tout 
ce qui pouvait être jde quelque utilité à sa patrie* 
JMapoléon Tesimeiia avec/lui en Espagne et en Au- 
triche^-et le nomma successivement maître des re- 
quêtes au conseil d'Ëtatf président de'la liquidation 
des comptes de la grande armée, et directeur des 
travaux publics de Paris. £n i8f4 il était colonel 
d'état-major de la garde nationale. Après le ap mars 
il fit un second voyage en Angleterre, pour prendre 
Cdnnaissaiice des diâférentes améliorations et insti- 
tutions nouvelles. A s<tfi retour il publia le premier 
ouvrage qui ait paru sur Venseignenient mutueL 
Rentré au conseil d^État en 181 S, on Ten ezdut 
de nouveau , peu dç temps après , à <9iuie de ses 
principes constitutionnels. £n 1893 il fut nommé 
député par le grand collège de la Seine, et se pro- 
nonça avec autant d'énergie que d'éloquence contre 
les mesures extrêmes (|ui furent pre'senlées pendant 
la durée de bua mandat. M. de Laborde n'a point 
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fait partie de la chambre septennale. Reporte à la 
. législature par les amis des libertés publiques, il 
n'a cesse de déployer ce grand caractère et cet 
amour du bien qu'on lui connaît. Dans la séance du 
5 avril 1828, M. de Conny ayant osé s'élever 
contre la réunion des électeurs constitutionnels au 
salon de mars, et profiter de cette occasion pour 
rappeler les désastres de la révolution, et incriminer 
la conduite des libéraux , M. le comte de Lahorde 
l'atterra dans une brûlante improvisation. «Je monte 
>, a cette tribune, dit-il, pénétré d'indignation de 
» ce que je viens d'entendre... Oui, Messieurs, 
» poursuivit l'honorable membre au milieu des ex- 
>. clamations du côté droit, oui, pénétré d'indi- 
)) gnation, et comme député de Paris, et comme 
» partisan déclaré de l'esprit d'association. Que 
» vient-on nous parler sans cesse de révolution , et 
- » réveiller de pénibles souvenirs? Qui pense h 
» reproduire des excès que tout le monde déplore ? 
» Mais parmi ceux qu'on semble vouloir conipren- 
» dre dans de pareilles intentions, n'est-il pas des 
» victimes de cette même révolution, je le demande, 
)» est-il beaucoup de royalistes dans cette chambre, 
» hors de cette chambre, cjui aient perdu son père 
» et la moitié de sa famille sur l'échafaud pour la 
» cause des Bourbons; qui aient perdu 1,9.00,000 

>) francs de rente à la révolution ; qui aient fait 
» cinq campagnes et reçu deux blessures pour la 
» cause royaliste , et qiii , pour prix de tous ces 
» sacrifices , n'aient rien demandé aux Bourbons 
» à leur retour, afin de conserver leur indépen- 
» dance et de pouvoir vous parler à cette tribune 
)) ainsi que je le fais? » M. le comte de Laborde a 
public un voyage pittoresque et historique do 
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VEspa^,jgp^\Te vol. iii-r* ; m Itinétrure de. 
P Espagne^ cinq vol. iii-8*; un f^oyc^e pitMxtesque 
en Aitùiahe, deun Vol. iii-P ; et diifi[$ren$ ouvrages 
sbr radministradDn et IVcohomie politique, fi est 
membre de. Plnslitut, da conseil geWral des pri- 
sons , conseiller d'État en service ordinaire et fait 
partie, de; touffes les associations philantropiques. 
C'est -un autre>.Liancourt. 

LABOULAYE ( le vicomte de ) , 

[ Ain ] , — > tôU dtoit ( 1 07). ' 

S remplace, 4^ns la dëputation de ce dëparte-^ 
ment, M.* le baron l)udon que les ministériels de 
la chambre vénale avaient si bien sumommë le 
cosaque. M. le vicomte si^eait pour la pre-^ 
naière fois en iBaB, Envieux de la célébritë de son 
prédécesseur,. il ne néglige rien pour en acquérir 
une semblsïble. M. de Laboulaye n'a pas encore 
toute l'audace de riioiméte éclaireur des tTX)is 
cents; mais cela vientlra. Il a paru déjà plusieurs 
fois a la tribune, comme rapporteur de la couimis- 
sion des pétitions. L'honorable membre invoque 
toujours rindulgence de la chambre avant d'entrer 
en matière; il en a grand besoin, car il ne prend 
la parole que pour justifier les actes de l'ancien 
ministère. « On s'est fort exasje're' les manœuvres 
M électorales, disait-il, dans la séance du 29 mars 
» I 8si8, à l'occasion d'une pt^titiôn dos électeurs des 
» iiouches-du Khône ; il , est possible qu'un zèle 
»» outré ait rendu coupables quelques fonctionnaires . 
w (éclats dé rire et murmures^ ; mais ce n'a pas 
w été dans beaucoup d'endroits (Jbrujcuite inter^ 
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u j'/i/}tioji). Sur les vingl-six dcpartemens rpii ont 
» été atta(jues, il y en a au moins dix-neuf où, 
)» après ve'ritication faite, il est constant (juVlles 
>» ont été' irrépréhensibles. » La pe'tition de Bissetle 
et Fabien , tendante à obtenir rantorisalion <le 
poursuivre Tex-garde des sceaux Peyronnet, lui 
fournit une nouvelle occasion de manifester ses 
senliniens, dans la séance du îztî avril suivant. « Les 
)> pétitionnaires, dit-il, n'ont pas à se plaindre; ils 
, )» n'ont pas été envoyés aux bagnes, mais au chà- 

! M teau de Brest où ils n'ont éprouvé aucun mauvais 

» traitement... Si M. le garde des sceaux avait en- 
» voyé les condamnés aux galères , vous pourriez 
)) l'accuser d'injustice ; mais non , il les a envoyés 
» au fort de Brest; ils étaient là passablement... » 
On sait (|ue Bissetle et Fabien avaient été frappés 
de condamnations prononcées à huis clos , sans 
défenseurs entendus , et reconnues inicpies par un 
' ' arrêt subséquent. M. le vicomte de Laboulaye est 

commandant de la légion d'honneur et chevalier de 
Saint-Louis. 

LABOURDONNAYE ( François -Régis 

comte de ) , j 

[ Maine-et-Loire ], — coté droit (19). 

Né le 19 mars 1767, émigra en 1792, servit 
dans, l'armée de Coudé et dans la Vendée , et fut 
I amnistié sous le gouvernement consulaire. Il devint 

1 , successivement membre du conseil général de Maine- 

et-Loire , maire d'Angers et membre du corps 
législatif. Comme tant d'autres , le noble comte of- 
frit sa part d'hommages à Napoléon le Grand, et 

) 

• * 
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se prononça pour les Bourbons à la rcslauralion. 
Appelé à la diambredes tlepules en 1 81 5, son début 
fui la présentation de ee fameux j)rojet de loi qui prit 
plus tard le nom de loi cldmwstie , et dans lequel 
il proposait de poursuivre , ]iar: catégories , tous 
ceux qui avaient pris part à la révolu lion du 20 
mars, c'esl-à-dire les (jualre cinquièmes de la po- 
pulation. Les mesures les plus violentes ont cons- 
tamment trouve en lui un défenseur. Il a voté en 
faveur de toutes les lois exceptionnelles. Lors de 
l'élection de Tabbe Grégoire, M. de Labourdon- 
naye, s'opposant a son admission, s'écria: «Je 
->» demande qu'il soit chassé comme indigne et 
» comme régicide. » Ce fut lui qui, le i4 février, 
proposa l'adresse faite au Roi au sujet de l'assassinat 
du duc de Berri. Dans la discussion de la loi sus- 
pensive de la liberté individuelle, « il ne s'agit pas, 
» dit-il , de savoir si cette loi est contraire à la 
i> Charte, mais si elle est nécessaire pour les dan- 
» gers de l'Etat. Lorsqu'on injurie les missionnaires, 
» et qu'on nomme un régicide député, on ne peut 
>» refuser aux 'ministres le droit d'emprisonner. » 
En 1825 il demanda Texpulsion du vertueux Ma« 
nucl, dans des termes que la France n'a pu oublier*7 
Depuis cette époque M. de Labourdomiaye s'est 
mis à la têle de la contre-opposition , et , dans 
l'espoir d'être nommé ministre , il a lutté avec achar- 
nement contre le triumvirat, jusqu'au moment où 
le trône nous a délivrés de son oppression. Trompé 
dans son attente, le noble comte s'est raccommodé 
avec l'ancien ministère. Il ne voulait que la chute 
de M. de Villèle, et, chose étrange! M. de La- 
bourdonnaye est aujourd'hui le chef du petit nom- 
bre de partisans que l'ex-préiiidcnt du conseil a pu 
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jeter dans la nouvelle chambre I Ces paroles qu'il 
a laisse' tomber du haut de la tribune dans la séance 
du 19 février 1828, pourraient peut-ôtre expliquer 
la bizarrerie de sa conduite : « Jamais, a-t-il dit, on 
)» ne m'a vu attaquer l'administration par en bas, 
» l'attaquer dans les détails ; je suis remonté plus 
I) haut : l'administration dépend d'un cliof; je de- 
» vais l'atta(juer dans la personne de ce chef. Ce 
)» que j'ai fait, je le ferais encore, et l'on ne me 
» verra jamais, dans les réactions qui nous agitent , 
» sortir de la ligne que je me suis tracée; je dé- 
»> fendrai toujours l'autorité la plus menacée, et ici 
M ce ne sont pas les libertés publiques, c'est la 
)) royauté qui est le plus menacée. >» h 
M. le comte de Laboùrdonnayc est conseiller 
d'Etat en service extraordinaire. 

. ' . V , • 

LABOUBDONNAYE ( le comte Arthur de ), 

[ Morbihan ] , — centre droit (54). 

Ne siège que depuis 1 828. Nous ne désirons pas 
qu'il acquière la célébrité du précédent. Il est 
maréchal de camp, chevalier de Saint-Louis et 
officier de la légion d'honneur. Cet honorable dé- 
puté n'a pas encore fiait preuve de talens oratoires. 

LABOURDONNAYE MONTLUC ( le comte 

SâvÈRE de ) , 

[ Illc-ct-Vil aine ] , — côté droit ( 1 63). . 

A commencé sa carrière législative en i8^i5. 
C'est un ancien émigré, qui fit les guerres de la 
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Vendée et de la Bretagne dans les armées royales* 
Il n'est guère plus modère' dans ses fipiiitoiiflrque le 
chef ^fs débris du bataillon ViUèle* 

LÀBR£TONinËR£, 

^ Cèst un honime de bien , qu'on a injostement 
lïompFis paimte minbt^riels dè la chambre vënale* 
Ami de ^o^e> royale dynastie et des institutions 
doolTla France lui est reiievabley M. Labretonnière 
vote à-lj-fois pour le maintien des prorogatives du 
trône, et la conservation des libertés qite'la Charge 
a consacres. Indépendant par sa fortune autant 
que par «on caractère, excihpt de toute espèee 
dVmbition , il n'a jamais rien demandé pour lui aux 
ministres ; et , si l'on a vu son nom dans leurs 
bureaux , ce n'a pu être que sur la margo des pëti- 
tiûiis de quc!r[ucs infortunes dignes de sa soliiciLucîe 
et des bontés du gouvernement. Cet honorable 
député possède d'immenses propriétés dans le dé- 
partement de la Drôme, où il jouit de l'estime 
générale. M. Labretonnière n'est point orateur f 
mais il est fort utile dans le travail des bureaux de la 
chambre. Sa carrière législative a commencé en 
1819, et depuis cette époque il a loujous été réélu 
h immense majorité par le collège de Montelimar. 
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.LABR1FF£ ( le comte A^gi^te de ), > 
[Âubej^i — emtrû àroit ^2^, 

Il était sous-Iieuteuant au régiment des dragons 
de la reine avant ia révolution. Admis au nombre 
des courtisans de Napoléon , il lut nommé cham- 
bellan de ce prince, et chargé en lèï i de porter 
à Naples la nouvelle de la naissance du roi de 
Rome , mission qui lui valut le grand cordon de 
Tordre des deux Siciles. Gipitaine de la garde 
nationale a cheval de Paris, après la restauration, 
M. le comte de Labnilo devint sous-lieu tenant de 
chevaux-legers et membre de la chambre intrx^u- 
vable , ou il vota avec les. amis de la liberté; il 
fut réélu en 1816, siégea jusqu^à Texpiration de 
soa'maiiidat au côté droit de rassemblée , et obtint 
le commandemeiit des dragohs de la Manche. Ami 
de la* monarchie conititiidoQnelle , il désfre de 
toute son ame l'allianaft indij^strucUble-4u trône et 
dei libertés publi^ea. > 

LACROIXrLÂVlL, 

[.Rhône], — dtê droit • 

C^est aux électeurs constitutionnels qu'il doit sa 
nomination. M. Lacroix-Laval est Tun des plas 
riches négocians de la seconde ville de France. Il 
ne siège que depuis 1828* 
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LAFAYETTE ( !e marquis Mar ie-Paul- Joseph - 
RocH- Yves-Gilbert-Mathieu de), 

[ Seine-et-Marne ] , — extrêate gauche (174)* 

Il est né \e-i^' septembre 1737 à Ghavagnac, 
près Briouelcj de'parlement de la Ilaute-Loire. Le 
cprcle étroit dp cal ouvrage ne nous permet qu'une 
sèclié nomenclature des grandes actions de cet 
illustre et courageux ami des libertés publiques et • 
de la. gloire nationale. Issu d\uie faniilU; non moins 
célèbre dîins la carrière des armes que dans celle 
des lettres, Lai'aj'eUe, au en d ludépendance poussé 
par ^Amérique contre le tyran des mers, s'arrache 
à seizeansaux douceurs de Pliymen, à la tendresse 
de sa famille, et, consacrant la moitié de sa l'ortune 
à réquipeiueut d'un navire, il se dérobe à la sur- 
veillance de la cour et traverse les mers. Le congrès 
américain le nomme major-gencral , il refuse ce 
grade, et veut servir comme simple volontaire. 
Une longue suite de hauts faits et ses nobles vertus 
lui acquièrent le commaud^ment de Tai'mée de 
Virginie, Le^ talens et le courage qu'il déploie 
dans la défeuae de cette contrée font pâlir l'étoile 
des Aaglaiç, et crée cette république coieasale 
dont Tunivers envie aujourd^ui le gouvernément. . 
Vainqueur de lord Ooni^atis , que ses succès 
avaient rendu la terreur de PAmérigtie , Pami de 
^Vashington et de Franklin ^ le digne descendant 
de Fabius et de Turenne^ La&yetie retourne 
dans sa patrie , qui venait de secouer à son tour le 
joug 80tt$ lequel elle gémissait depuis quatorze siè- 
des. Nomn^ dëputë aux Êtas-génërauzi il ^n^est 
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les travaux de céUc assembiéé j y pi'Qclama les 
droits de l'homme, et fut nommé coiomandaatgé* 
nëral des gardjîs nationales du royaume , iastîlutioa 
qu^il avait crëëe et que la hache-d^obscurs trimnvirs' 
devait un jour détruire. £n 1792 htSâyene com- 
mandait en chef l'aqinëe du centre , lorsqu^il devint 
l'objet des accusatiodt deDomouritt et de Finfônie 
GoUot-d'HeiiMiis, I)tt9ineWtàre écrite4i,>s#^^ 
il dénonça à4'aMeBiblëe lëfpdativtk^ c^ttlfim^ 
oontre-rëvqhitioniiaires; 3 pronva^cpie c^tÉeiiiidwK 
qui , soiis ie masque de- hi"dëiifôgogie , fSààè^lIx 
liberté par Pexcès de la ficeace. Quelq^|,|è«iif8 
après il vinUuhmdme appuyer- sa é^^ttllMllM^' 
demander jastîca des violences^ «xer^^^^^^^r 
la personne de Louis TLWh 
f^it , et PiUuçtreKéttârakie put ëchapperal^^HNI^ 
que par la fuite. Le cabinet autrichien , en w^i^é^ 
rositci du(jnel il crut devoir confier son existence, 
le fit jeier dans les cachots d'Olmutz. 11 y passa 
cinq ans. De retour dans sa patrie, après le 18 
brumaire, il n'eut aucun caractère public , jusqu'au 
moment où Napole'on quitta l'île dJiiJje. Membre 
de la chambre des representans , il craignit , après 
la bataille de Waterloo , qu'un parti ne proposât de 
suspendre l'action de l'autorité h'glslativo par PcLa- 
blisseraent d'une dictature. MoutniU alois à la tri* 
bune : « Voici, dil-il, le pioraent de nous rallier 
M autour du vieil étendard tricolore, celui de 89, 
« cel|ii de lajibertë, de l'ëgnlite' et de l'ordre pu- 
» blic; c'est celui-là seul que nous avons à défendre 
» contre les prétentions étrangères , et contre les 
- » tentatives intérieures. » Cette allocution, elles 
propositions hostiles envers Napoléon , qu'il ftt 
: accepter par rassemblée , ont fait dire à ce prince : 
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Son insurrection des c/iambres au retour de ÏFa- 
terloo avait tout perdu. Il ne nous appartient pas 
de prononcer entre le général Lafayetle et JN'a- 
poléon. Qu'il nous soit permis toutefois d'émettre 
cette opinion, que le général eût pu agir avec 
plus de prudence et d'une manière plus conforme 
aux intérêts, à la gloire du pays. Le nom de 
l'empereur était le talisman des Français et la ter- 
retir de l'étranger. Détruire la puissance de Na- 
poléon, c'était décourager l'armée, et ouvrir les 
portes de Paris à des ennemis qu'il eût encore 
été si facile de vaincre !... Sous le régime de la 
Charte , Lafayelte a poursuivi sa noble et utile 
carrière. Appelé plusieurs fois h la chambre des 
députés, depuis la seconde restauration, il n'a 
cessé d'y plaider la cause nationale avec ce cou- 
rage, cette loyauté et cet amour du bien qui le 
caractérisent. Il lit, il y a trois ans, un voyage en 
Amérique, d'où il revint comblé d'honneurs et de 
présens. ' ' 

LAFAYETTE ( Georges-Washington ) , ; 

[ Scine-ct-Marne ], — côté gauche (aSo). 

Fils du précèdent dont il partage les sentimens 
et les principes généreux. Il a servi avec distinction 
dans les armées impériales. Membre de la chambre 
des représentans , en 1 8 1 5 , membre de la chambre 
des députés, en 1820, M. Georges Lafayette s'est 
toujours itîontré digne de son père. Il est du comité 
grec. 



LAFFITTE ( Jacqum ) , 

[ fiaMes-Pjrénées], c^fé gauçhe * « 

Est né à Biiyonne en 17(^7. H entra fort jeune 
dans la maison de commerce du sénateur Perrégaux, 
qui se l'associa bientôt. Le premiei usage qu'il lit 
de sa fortune fut d'appeler auprès de lui toute sa 
famille , qui ^st très-nocribretisè.^ Après 1^ mort de 
M. Perr^u)^ (e iiU de ce dernier devint &oa 
associé coannanditaire. M* Laâi^e g^a seul pen- 
dant dix antf cette maisoii qui sous Ja raîsou de 
LaffiUe et comptante ^ esi4evfptfe uae' des pre- 
mières de PEurope. Il fiit appelé successivement à 
de hautes fonctions commercîalqs , notamment à 
celles de gonv^neiy de la banque de France, dont 
il ne voulut point toutefois aceepter les ^moluœens. 
Après la bataille d^ Waterloo | cet honorable ci- 
toyen remit au comte Moliîen, ministrtsi du trésor, 
une somme de a, 000, 000 defranc;9t pHs daiis sa 
propre baisse, pour subvenir jioz» frais de la re- 
traite de nos braves. Cbéputé en 1816 et dans les 
sessions stiivantes, i| vota contre toutes les lois 
d'exception; Ge fut lui qui, dans la^seission de 
iSao, dénonça le premier les coupables excès des 
troupes envers les habilans de Paris, et le meurtre 
du jeune LalleniaïU. Depuis celle e'poque il a pris 
part avec succès, à lotîtes les grandes questions 
fiuanc;i( rcs lI poliliques. M. Lafiilte ue put être 
rendu à la législature qu'en 1827. Sou premier 
discours fut un cuiq) de foudre pour le triumvirat. 
Révélant rexistence d'un déiicit , il s'éleva contre 
la dissolution de la gaidc nationale et menaya le 



Digitized by 



(i7i) 

irluiiiiivîrat dVpe accusation yneritee par tant d'actes 
odieux. RappeJë à la chambre des députes , lors 
des dernières élections, par les dëpartemcns de la 
Seine et des l^^isses-Pyrënees , il a oplé pour ce 
dernier, tant |>ar reconnaissance pour le pays qui 
Va vil naître, (jiîepar de'sir de procurer à ia chambre 
un hou députe' de plus, . ' . 

LAFFITTE(Martik), 

[ SeiHe^In^rieure ] , — gauthê (354). 

Frère du prëqëdent. Ce dëputë fut, lors des 
dernières élections, robjet des plus odieuses im- 
putations. Les ennemis de lios iibert<<3, afin de 
fan e manquer sa noQUnatîoii , répandirent qneson 
crédit avait ëte plus- d'ane fois ébranlé^ et que i« 
désastre de M. ^^fsnej venait de compromellré 
de nouveau son existence commerciale» Les élec- 
teurs d'Yvetof firent justice de ces manœuvres ; 
sur quatre cent trente-six votans, M. Martin Laffitte. 
ïéanit trois q^t huit voix, et M. de Marttîimfle , 
maire d« Rouen et député sortant, ne put en obteinr 
que cent vingt, malgré tous les efibrts de la con- 
grégation. M. Martin Laffitte est juge au tribunal de 
commerce du Hâvre. 

4 

LAÏXJNT DE CAVAGNAG ( le général baron ), 
[ Loi^t-Gmane] , — eeiun, droit (261). 

L*un des irais cents de la chambre vénale. Il 
est roaréchal-de-camp\ commandant de rartilleri(î 
de la garde, chevalier de Saint-Louis et grand of- 
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ficîer delà l^oa d^ho^neur. Nous 9e connaîssoifs 
d'autres actions^e rhotrorahle membre" que son 
affaire avec le gênerai ficelé y qui l'avait traité 
^étre "itiL . . Il n'y eut pas de «adg versé. H m* dé- 
puté depuis 18a i. ^. * - t 

LAFOND DE BLANIAG ( Gullaume-Jo^eph ) , 
[ Lot-et-Garonne ] ^ — eSti gamke (184). 

» ' ' • 

Est né à Ville d'Agen, d'une famille qai a produit 
des magistrab et des militaires distingués. li n'est 
point parent du précédent. M. L^fond de Kaniac 
entra au service en 179» y' fit' la campagne du nord 
en qualité de soos-ueutenant au 5^ régiment de 
dragons , se distingua à la bataille dHonscoote et 
à la prise de Fui nés , oit il reçut une Klessure. 
Passe' au 18^ rdgimcni lIcs dragoijs, il combattit en 
Italie, devint aide de camp deBeitliier, qu'il suivit 
en Egypte , assista à la prise d'Alexandrie , fut 
blesse à Dartanhour, et gagna dans la campagne de 
Syrie, le coinmandement du i5*^ régiment de dra- 
gons. Après la bataille d'HëliopoHs, il fut charge', 
par le général lia m p on , de chasser les Turcs et les 
Arabes de la provmce de Mànsoura ; ce qu'il fit en 
peu de jours , après plusieurs combats sanglans. 
Nommé adjudant général et chef d'état major du 
général Roize , qui commandait à la bataille d'A- 
lexandrie contre les Anglais , il mit en mouvement 
les deux brigades de dragons, et chargea à la tête 
de la réserve ; enveloppé de toutes parts, après avoir 
reçu un coup de"* feu à bout portant , et plusieurs 
coups de baïonnettes f il refusa de se rendre, et se 
lit jour avec son sabre à travers l'ennemi. Colonel 
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du i4* régiment de dragons , il reparut sur le champ 
de bataille aubsitôl qu'il put remonter à cheval, 
reçut de nouvelles blessures, et rentra en France 
avec son régiment. Général de brigade après la 
campagne de i8o5 en Allemagne, il fut envoyé 
dans la Calabre , et parvint à pacifier cette province 
en moins de deux mois. Commandant de la ville 
de Naples, il reçut l'ordre de se rendre en Espagne, 
•devint gouverneur de Madrid en 1810, rentra 
dans sa patrie après la balaille de Vittoria en 1 8 15, 
et se rendit ensuite en Italie , pour y prendre , en 
sa qualité' de ge'nëral de division , le commandement 
de la cavalerie du prince Borghèse. M. le baron 
Lafond e'tait en 181 5, inspecteur ge'njéral de ca- 
valerie. Depuis cette époque il a vécu retiré jus- 
qu'au moment où les suffrages des électeurs de 
Lot-et-Gai*onne l'ont appelé à la cbambre des 
députés. 

• • LAGOY ( le marquis de ) , 

[ Bouches-du-Rhôn€ ] , — côté droit (474)* 
« 

Était officier du régiment du Roi infanterie avant 
la révolution ; il n'émigra point, et cependant rien 
de ce qi,ii a été fait depuis 1 789 n'a reçu son appro- 
bation; il {^'a jamais occupé de place et a constam- 
ment blâmé ceux qui en prenaient. Son véritable 
nom est.Méran. Ce noble marquis a siégé dans la 
chambre introuvable et dans celles de 1816, 1817, 
1818 et 1819. Depuis cette époque, il n'avait pas 
été réélu. 11 tient à l'ancien régime. 
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LÀGXIETTE ra: MORNAY ( le baron ) ^ 

. [ Aia J y eôU 0Mièhfi (a3(^). 

A siëgë dans la chambre des reprj^senUlns. li fut 
chargé de la part de rasaefhibMe d'ime itiissûon au- 
près- des avant-postes de ^ataië^française* Depuis 
cette époque, il'nVvait fait, partie (l^ai|caae iégis- 
latnre. Il doit sa^ nointnalion à $on palnotistne 
éclairé et au désintéressement de son honorable 
ami M«.Gir6d derAin , qui, poi^é h la caigdfdatiite 
par le collège de Belley ^ . engagea lesiëlectëurs 
k accorder leors aiifirages à ce vertueux citoyen. 

♦ 

LAn)£T( le colonel), 

[ Basses*Âlpes j , — centre gauche ^ 1 43). 

Brave oflicier que le ministère Villèle empéeha 
d'ôlre nommd en iSaS par le département dont il 
arcum lessufFraç^os aux dcniièrrs é lections. M. Lai- 
dct commande ie ;Ï7^ régiment Je litine. Tl fut dé- 
nonce potir une assertion qu'on n'a point motivée. 
Le itjtévrier, lors de la prcsenlalion chez le Dau- 
phin, S.A. R. arrêta M. Laidet au passage, cl hn 
dit d'un ton sévère : « Je sais , Monsieur^ que vous 
M VOUS êtes permis, à votre régiment, le propos 
H aussi inconvenant (|nenuisible aux intérêts du Roi, 
» qu'il ne serait plus accordé d'avancement qu'à des 
j» officiers nobles. Pespère quejen^aurai plus de 
» semblables reproches à vous faire à Tavenir. » 
Les journaux ayant rapporté cette anecdote sans 
citer le nom de M. Laidet| Mi» Gravier leur écrivit 
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que tait à son collcgue de depulalion que ia 
chose ('LiIl arnv(?o, et les invita à publier que 
S. A. R. ;iv;]ir admis ce colonel à donner des ex- 
plications qui la satisfirent plcinemenl. M. le colonel 
Laidet est franchement dévoué à la moiiarçlue 
confiUtulionnelie. ^ 

LAISNÉ DE VlLLEyESQUlL, 

[ Loiret J , — 'cenf re gauche (5o6)# 

Il eriiLrasjîa les principes de la re'voluiion; mais, 
bientôt en butle niix persécutions, i! iiit re'duit à se 
tenir caché pendant les années 179^ et 1794- En 
1796, cet honorable député réclama la rté de 
la ftUe de Louis XVI, et en 1800 Tannuilation des 
condamnations prononcées conti*e les émigrés. 
M. Laisné de Viilevesqijie remplit', sous le consulat 
et sous l^empire, diverses fonctions administra- 
twes, et fut nommé, en 1808, membre du corps 
légisLitif.' £n 46149 il vota. Ja déchéance de Napo- 
léon et se prononça en faveur çles Bourbons. 
Député en iSiy-^ il siégea parmi les aoiis de la 
nionarchie cotïstilutionuf lie , et'vola contre toutes 
lès lois .d'exception. Il ne fut pas réélu en 1 8a4* 
Rappelé ^ ^ législature par deux collèges électo-* 
raux du Loiret, il à opté p<j^àr ParrondiSsément de 
Pithivîers. 

M/ Laisné de YiHevesque vielit d*être liommé 
membre de la légion dliomiieur. > « . 
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LAMENDÉ, , 

[ Carthe ] > -m coté droit (5 1 a). ^ 

Il éimt peu connu avant sa nomination et ne l'est 
guère» plus depuis. Il n'a pris ([u'une l'ois la parole; 
ce fut pour proposer un^raendemenl à Tadressc de 
la dKunbré en réponse au discours du trône lors de 
l'ouverture de la session de 182B. j\ 'ayant pas 
réussi I M* La^iendé n^a plus , bougé de la place 
qu'il occupe parmi les pWtisans dft sjrstème dé- 
plombiez ^ " 

1AM£TH( le comte Alexandre . lie )^ • 

C'est» encore un de ces hommes qne les ;imi$ de - 
la liberté aiment tant à.ireyoir spr les "bancs de h 
chambre législative*. Il est né à Paris le 98 octobre 
] 760. Aide-de-camp de Rochambean, il sejsîgnala 
dans la guérite* d^Amérique , et devînt colonel du 

régiment de cavalerie-Loirme* Députe par -la 
noblesse de Péronne saxt États généraax , il y dé- 
fendit IV^utorité royale contre renjvahissement de la 
démocratie, et les droits du citoyen contre les 
privilèges. D'Espréménil ayant ose proposer à Pas^ 
semblée nationale le rétablissement pur et simple 
de Tancien régime, M. Alexandre de T^ametli de- 
manda rorilre du jour motivé sur l'absurdité delà 
motion. Promu au grade de maréchal-dc-camp , il 
était employé au camp <lo Maubeuge à Vépoque 
du 10 août 1792, et chargé de déiendre la 
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jfroiUièrô dés Ardenues lorsqu'un décret d'accu* 
sation , parii de rassemblée législative, le força do 
quitter la palne avec le général Laf'ajette, dont 
il partagea la captivité, ainsi que Latour-Maubourg 
et Bureau-dc-Puzy. Remis en liberté en 1795, il 
essaja de rentrer en France, mais n'ayauL pu 
re'ussir, il se vit contraint de s'en éloigner aussitôt j 
ce ne fut qu'en 1800 qu'il obtint cette faveur* 
préfet des JJasses-Aipes en 1802; préfet de Rhin* 
et-Moselle en i8o5, de la Roè'r en 1806, du Pô 
en 1809 , il fut nommé lieutenant-ge'nëral et préfejt 
la Somme à la restauration. Malgré ces fa- 
veurs, il demeura fidèle aux principes qu^il avait 
adopte's dès l'aurore de la révolution. iNapo— 
léon, à son retour de l'île d'Elbe, l'éleva à la 
dignité de pair; mais il ne fut point maintenu à I4 
rentrée des Bourbons. Nommé député én i8i0| 
Mi.Aiei;aQ4l»&lde Lamelh siégea au côté gauQhô «t 
se montra^ jusqu'à l'expiration de son mimdat^ tel 
qu'il avait été, ami des: iD(;éréts nationaux et de 
la liberté* Cet orateur a paru plvi ^'qne fois àli| 
.tribuii0 df|iuis l'Quyerture ()d,.la.fiOuveUe\Gbambro, 
«tTon a pu s^apercfiyoir à:6^^ discoiivs^ qu'il n'a 
nen perdu de 8.on>»p%è^i^lim9,fû;d9..sa làiàh éQr 
fpience. * .vVv. ' " : 

LAI|j[ARQU£(i6lli9ttiettaiit-génér4l MmmiLiE^), 

[ Landes y t^y^aiiei^ (33}v . . 

Le gëaétalXiaftiQar^ue,7^uiie des premières illus- 
tratidna.jde notre époque, est né h. Saint-Séver* 
l^on père, qui siégeait à l'assemblée constituante^ lui 
inspira de bonne heure l'amour de la patrie et de 
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la liberté. Fils iini({ue d'une famille riche et jusle- 
meiit vënëree, le jeune Maximilien Lamarqiie s'en- 
rôle, en i79>^, comme simple soldat j il pouvait 
être nommé de suite officier; mais il préfère ga- 
gner ce grade : bientôt il parvient à celui de capi- 
taine et reçoit le con>mandement des grenadiers de 
cette phalange de braves, si bien de'signe'e sous le 
nom de colonne infernale et dont le chef est La- 
tour-dVVuvergne, premier grenadier de France. 
Lamarcjue débute en l'an î à l'armée des Pyrénées, ^ 
60US les ordres du général Moncey.Le ly pluviôse 
de la'mômeanntt'e, il arrête, a la téte de deux com- 
pagnies, une coloinie espagnole qui va tourner 
l'aile gauche de l'armée et reçoit deux blessures 
graves. Les Pyrénées sont franchies , Lamarque se 
charge de prendre Fontarabie avec deux cents 
braves ; il passe la Bidassoa , enlève les redoutes 
qui commandent la ville, vole dans les fossés, abat 
les pont-levis et demeure maître de la place, après 
avoir pei'du 126 hommes : 1,800 prisonniers, 80 
bouches à feu et plusieurs drapeaux qu'il est chargé 
de porter lui-même à la convention, sont les tro- 
phées de celte journée si glorieuse. Un décret le 
nomme adjudant-géneral , et déclare qitil a bien 
nie'rild de la patrie, 

Lamarque n'a pas encore vingt ans. Les 
armées d'Irlande, d'Italie, d'Angleterre et du 
Riiin le comptent tour-à-tour dans leurs rangs. II 
se distingue à Ilohenlinden et retourne en Espa- 
gne, après la paix de Lunéville, pour y comman- 
der une division sous le général en chef Leclerc, 
Employé dans le 7" corps pendant la campagne 
que termine si glorieusement la victoire d'Ausler— 
litz, il continue d'attacher son nom à tous nos 
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Leaux faits d'armes. Appelé par Joseph Bonaparte 
a la conquête de Naples, Laniarque traverse le 
Tj roletrilaliejà son entrée sur le territoire napo- 
Iitaui, il est attaqué, par la bande du fameux Fia 
Diavolo; '\\se défend avec huit soldats, arrive devant 
Gaéte et contribue à la prise de cette place. Après 
- d'iinportans succès contre les Anglais et les bandes 
qui infestent le pajs, Lamarque reçoit du roi Jo- 
seph le titre de chef de son ëtat-major , et de Tem- 
pereur, le grade de gênerai de division. Murât 
. succède à Joseph sur le trône de N^ples et veut se 
rendre maître de Caprée, île rdpute'e imprenable 
et oïl commande cet odieux Hudson-Lowe qui doit 
être un jour le bourreau de Napoléon. Cette île 
portée sur des rochers de deux à quatre cents piedi 
d'élévation perpendiculaire, est hérissée de canons 
et défendue par 2,000 anglais. Lamarque est chargé 
par le nouveau roi de la prise de cet autre Gibral- 
tar; dans la nuit du 4 au 5 octobre 1S08 , il s'em- 
barque avec 1,600 hommes d'élite qu'il conduit à 
h victoire ou à la mort. IVaples tout entière était 
accourue pour être témoin de cette expc)Jition • k 
llotille, par des vents contraires, ne peut arriver 
que le lendemain à trois heures après midi à la 
hauteur de Caprée : il n'y a pour rivage que 
dos rochers à pic. Lamarque parvient à faire fixer 
trois échelles l'une au bout de Tautre contre un ro- 
cher où la mer bat avec Ip moins de violence: 
c est par cet étrange chemin, que ses 1,600 brave? 
parviennent un à un à escalader la première en- 
cemte, sous le feu de i,4oo Anglais. On veut 
enlever les positions supérieures; mais la mort 
frappe tous ceux qui se présentent. Enfin à 
7 heures du soir, après avoir donné Tordre d'é- 
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loigQct les embarcations, afin de mettre des soU 
dais dans la nécessité de vaincre y Pintrépide La* 
marque fait avancer sa troupe que protège la nuit, 
enlève à la baïonnette le fort Sainte - Bar*be et 
fait 1,100 prisonniers. Le voilà maître de la ^rlie 
supérieure; mais il faut conquérir la parti<nlilfé!> 
rieure, et le danger est pour le moins aussi grand 
que celui qu'on vient d'affironter. Il n'y a d'autre 
communication entre la partie haute et la partie 
basse qu'un escalier de 58o marches, chacune 
haute dimf coudée, et ou il ne peut passer qu'on 
homme de front ; cet escalier est battu par douce 
pièces de 36. Lamarque descend, sa troupe le 
snit et la Grande-Mitrmê'esVeti «bn pouvoir; il 
s*y établit, s'y fortifie , et, le 1 7 octobre, les assié- 
ge's, voyant tomber en brèches leurs murailles et le 
général Lamarque préparer un assaut, cèdent la 
place, les forts , raruiierie, les vivres et les muni- 
tions : ils venaient pourtant de recevoir des ren- 
forts et en attendaient d'autres. ' ■ '^'^^ 
Salicetii, ministre a Naples, vint à Caprée et il 
écrivit: «J'y ai trouve' les Français, mais je ne puis 
» pas croire qu'ils y soient entrés. » Murât récom- 
pense Lamarque en lui donnant un domaine dans 
cette île ; en même temps, Napoléon lui confie une 
division dans l'armée du vice-roi d'Italie. Villanova, 
la Piave,Oberlitz, ont vu la marche victorieuse delà 
division Lamarque à Leibach, six de ses bataillons 
forcent le camp retranché des Autrichiens, font 
5,000 prisonniers, et enlèvent 65 bouches à feu. A. 
Engendorf, h W a giam , Lamarque repousse deux 
fois l'armée Autrichienne , et a, dans cette dernière 
bataille, quatre chevaux tués sous lui. Napoléon le 
nomme grand-oificier de la légion d'honneur, il esjt 
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•nvoyë à Anvers. Le roi de Naples le rappelle pour 
lui confier le coffimandcment de Pezpédition de 
Sicile, qui n^eut point lieu. Lamarque retourne en 
Espagne, et se «ignale^à ÂtUguUia, a Tarragone, à 
Ripouil, à Col-Sacro, àfiagnolas et surtout à lu 
Saludy où enveloppée pendant deux jours par Tar* 
mëe ennemie, 'sa division parvient à se dégager y 
et met S^ooo espagnols hors de combat. Lors de 
Pëvacuation de FËspagne , le posle le plus pârUleuz 
loi est confié: il commande Parrière-garde, et doit 
faire sauter les fortifications de (Sro^ne et de 
Roses. Le désintéressement^ l'humanité honorent 
constamment ses opérations militaires, et le nom 
deLiamarque est vesié cher aux Catalans. De retour 
en France après la première restauration, il demeura 
sans emploi. Chargé successivement par JVapoléon, 
à son retour de IilecrEibe, da commandement de 
Paris et d'une forte div ision sur les frontières de la 
Belgique, il fut nommé, au mois de mai, général 
eu chef de Tarmée de la Vendée. Napoléon a dit 
au sujet des opérations de ce brave officier : «Lors 
» des dernières insurrections de la Vendée , le gé- 
» nëral Lamarque, que j V avais envoyé au fort de 
» la erise ) y fit des merveilles et surpassa mes es- 
'» pérances«» En effet Lamarque trouve les moyens 
de terminer la guerre dans une seule bataille; vain- 
queur à la Koche-Scrvière, il écrit au gouverne- 
ment : « C'est avec des.pompes qu'on éteint les in- 
» cendies,, » et le g juin il dit aux Vendéens : « Je 
i> ne rougis pas de vous demander la paix, car 
» dans les guerres civile» la. seule gloire est de les 
yt- terminer, i» Un assassin ,^ caché derrière une 
baie lui tire un coup de fusil à bout portant; 
liamarque le soustrait à la juste fureur de ses soK 



( «Si» ) 

âats.. et lui donne la vie. La paix de h Tende'e est 
signde à Chollet le a6 juin s dans le mois de juillet^ 
9à dëpartemens sont sous les ordres de Lamarqne. ; 
lia discipline qo^ maintient dans son année sauve ^ 
ûei plus grands maux les villes de Nantes et de 
Tourë... Le pacificateur de la Vendée est proscrit 
£àr Tordonnance du ^4 juillet 181 S! Use reth*^ en 
Belgique i>tLil vit ignorë jusqu'en 1818, époque ^ 
& laquelle il est rappdé dans sa patiié; Dès cet ^ 
Instant, le général Lamarqne n*a cessé de consa- 
crei^ sa plume à là BVance, côibmeil lui avait consa- 
cré son ipée. Cest avec ime joie bien vive qu'on 
k vu enfin au mois de décembre 1828 le nom de 
cet illiiçtre citoyen sortir de l'urne électorale de 
rarrondissemcnt de Mont-de-Marsan. Le général 
Lamarque remplace à la chambre des députés 
M. le marquis du Lyon, homme de bien, que la 
mort a frappé après la clôture de la dernière ses* 
sion. 

L AMEZ AN ( le comte de ) , 
[Gen rMifrw4raft (3a5> : 

, ' Cet honnête gascon a commencé sa carrière lé^ 
gislative en i8a8. N'ayant aucun renseignement sur 
lui, nous nous sommes adressés à plusieurs per- 
sonnes de son département dans Tespoir d'en ob-^ ^ 
tenir ; mais toutes nous ont répondu (ju'elles ne le 
connaissaient pas. Alors, nous avons pris le parti 
de recourir à M. de Panât, son collègue de dépu- 
tation; ce nouveau préfet nous a assuré que le 
noble comte était un très-brave homme, «ju^il pensait 
et votait comme lui-même. Or, voyea comment 
pense et vote M. le marquis de Panat« 
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LAP£RRIN£ D'HAUIPOULT, 

[ Aude ], — centre droit (455). 

Il avait poLir concurrent l'introuvable Barthe- 
Labastide. Nommë par les amis de nos institutions, 
il remplit dignement son mandat. M. Laperrine 
dUautpoult est le beau-frère de M . le comte d'Haut- 
poulty colonel du 5^ régiment de la garde royale, 
li n'avait pas siégë avant roaverture de la nouvelle 
chambre septennale. 

LÂPEYRADË ( Rattiar vicomte de ) , 

[ Hérault 0^f^ 4r0îf (4216). 

• 

Il s^àppelait autrefois, dit-on, Raltiertoot court ; 
il y àjoutalenom de Lapejrade qui est celui qull 
aviut donnë à un tas de pierres dont une de sies pro- 
prlëtds se trouve bordée. Membre de la chambre 
Villèle, il n'j a parlë qu^une seule fois; ce fut sur 
les eaux-de-vie« Un pkisant a dit à cette occasion 

Su^oii ne trouva pas le moindre esprit dans son 
iscours» 

LÂPOMM£MYË ( le colonel Abau de ) , 

[ Calvados ] , — côté gauche (;6). 

Cet officier a pris part à presque toutes les vic- 
toires qui ont immortalise le nom Français. Appelé 
h la chambre des dëpute's en 1821, il j vota, 
comme aujourd%ui| avec le côté gauche. Un jour| 
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certain préfel sVtant ])crmis de parler un peu légè- 
rement de nos braves^ M. deLapommeraye luilança 
une ^pilhète que les journaux voulurent bien tra- 
duire ainsi par politesse : V om êtes un misérable. 
Le. lendemain ce pr^t demanda, par la Yoie des 
journaux, si son collègue avait réellement eu V'ui^ 
tention de Hnsuller ; le général répondit affirma- 
tivement, et le fonctionnaire ne réclama pas d'autre 
satisfaction. M. de Lapommerajre monté trop ra- 
rement à h tribune.^ 

LirOTHERIE (GuiLLOT comte de ), 
[llaÎB»«t.Uii« }. — irûU ( 1 1 8 ). 

n {ut Tun des premiers chefs de Finsurcection 
vendéenne. *Après la padfication des provinces do 
Vouest et le désarmement des chouans , il se retira 
à Château-du-Loir et y ve'cut ignoré jusqu'au re- 
tour des Bourbons, qui le nommèrent successive- 
ment colonel cl marechal-de-camp. Envo\ e }iar la 
noblesse de son pays à la cliambrc vénale, M. le 
coiiUe de Lapotlierie a pomL favorise de son 
vote les projets désastreux du triiunvirat ministé- 
riel; reëlu depuis la dissolution de cette chambre^ 
il a couservé sdn indépendance envers le nouveau 
ministère. Est-il beaucoup de royalistes dont oi\ 
puisse en dire autant? 
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LARDEMELLE ( de ) , 

[ MoseUe ] , ««• lihM'l ( 1 1 9). . 

li est maire de Ban-SaiiuMai tin, cl a sie'ge dans 
la chamliie vénale où il n'a }jas fait î^rand bruit. 
Dejiuiû sa réélection , il a conservé sa taciturnité. 
Oa assure toutefois qu'il vise à une recette générale 
et qu'il se démettrait volontiers de ses fonctions de 
législateur s^i pouvait Tobtenir. 

LA MBOISSIÈRE ( le comte de ) , 

[ Ille-et-Vilaine ] , — eété gauche (^S). 

Cet honorable citoyen que le collège électoral 
de Fougères vient d'envoyer à la chambre des 
députés remplace le vénérable M. Rallier qui , 
après avoir siégé pendant la session de 1828, 
donna sa démission à cause de son âge et de ses 
inhrmités. M. de La Riboissière est fils du i;( néral 
de ce nom, mort avant d'avoir repassé le ^Niémen 
le -2.1 décembre 1819,, regretté de ses compa- 
gnons d'armes et de ton Les les personnes qui 
avaient été à même d'apprécier sonpatriotisme et ses 
vertus. 

Sur 23o votans,M. de La Riboissière a obtenu 
161 suiFrages. M. Legonidec, candidat de M. de 
Curzay (voyesi ce nom) Tua des prëfels*Viiièley 
n'a pu réunir que 6g voix» 

Les journaux ont annoncé, au sujet de cette 
élection^que, dans le but de rcmpêeherj des let— 
Ues supposées de M. de La Riboissière, Curent en- 
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voyëes à plusieurs électeurs de Farrondissemenl de 
Vitre; instruit que M. de Courville, employé des 
contributions indirectes de Vilrd, avait montre à 
plusieurs personnes une de ces lettres qui lui avait 
e'te' adressée , M. de La Riboissièrc se hata de lui 
écrire pour en di^menlir le contenu et le prier de 
la lui faire passer ; mais M. de Courville répondit 
qu'il Pavait perdue ; alors Thonorable deputë 
porta plainte au procureur du roi de Fougères , 
et M. de Courville remit enfui la lettre entre les 
mains de ce magistrat. Une instruction est com- 
mencée et peut-être à l'heure où nous écrivons , le 
faussaire est-il découvert; quoic[u'ilen soit hâtons- 
nous de dire que M. de La Riboissière, digne 
héritier des vertus desonpère^ a pris place parmi 
les amis de la liberté. 

LAROCHEFOUCAULD ( le comte Alexan- 
dre de ), 

' [Oise], — centre fauche (438). 

' • - * '• 

C'est l'un des fils du vertueux duc de Liane ourt, 
de ce pair si justement vénéré et dont la po- 
lice de Franchet*a brisé le cercueil dans la boue. 
M. le comte Alexandre de Larochefoucault possède 
toutes les qualités de son noble père. Il avait déjà 
représenté honorablement ses concitoyens a la 
cfiambre élective. Les constitutionnels de l'arron- 
dissement de SenHs l'ont rendu à la législature lors 
du renouvellement intégral de cette chambre. 
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LAROCHEFOUC^ULD ( le marquis» Gaétau de) , 
[Clier ] , eentrê gduehe (46). 

r t 

Frère da précèdent et digne comme lai de son 

illustre naissance. 11 n'avait fait partie d'aucune lé- 
gislature avant celle de 1828. M. Gae'tan de La— 

rochefoucaiikl a publié la vie de l'auteur de ses 
jours. Cet ouvrage csl. fort bien ecnL et ne con- 
tient que des i'aits d^une rigoureuse cxaLliiuJo. 

LAROGHEFOUGAULD ( le vicomte Sos- 

tHiiiEs de ] , 

[ Marne ] | etntn droit (S?). 

C'est l'homme le plus lojai et le plus obligeant 
qu'il soit possible de rencontrer. Livestidela con- 
fiance da Roi dont il est aide -de- camp , ce 
député semble ne se glorifier d'un crédit sans 
bornes que parce qu^tl lui fournit les moyens d'être 
utile à la fois anx vienz amis de la monarchie et aux 
artistes de toutes les opinions. Cependant , par une 
fatalité que nous ne saurions nous lexplic^uer, il est 
peu de personne^ qiâ soient plus que loi en butte 
aux traits de h malveiUancé et de la malignité : il 
nW pas de ridicule qaVn ne lui aâ; prêté , pas de 
raillerie dont il n'ait étéFobjet. Nous ignorons d'oh 
provient cette sorte dacharnement contre un 
homme estimable, tant par ses vertas privées que 
par l'indépendance de son caractère. 

M. le vicomte de Larocfaefoucaalt n'a occupé 
aucune place sous le gouvernement impérial, et 
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l'on se rappelle encore ce fameux décret lance' de 
Lyon, par Napoléon lors de son retour de Tik 
d^Elbe, qui plaçait sous le séquestre tous les biens 
de. Phonorable membre, décret aussi împolitique 
qu'injuste et auquel le général Bertrand refusa d'at- 
tadher sa signature. D'abord aide-de-camp du gé- 
néral Dessoles , de ce noble pair, dont les amis du 
trdne et des Hbertés publiques pleurent la perte si 
récente, et ensuite du comte d'Artois , aujourd'hni 
Charles X , il fut porté par les suBPrages de la Marne 
à la chambre des députés en i8i5; là, M. de 
Larochefoacauld se fit remarquer par une modé- 
ration qae ne partageait point le c6té ou il siégeait. 
N'ayant pas Pâge eiigé par l'artide S8 de la Charte, 
il ne fut point réélu à la chambre de 1816 ni aux 
sesnons suivantes. Louis XVIII , qui Fhonorait 
d'une bonté particulière , lui confia en 18^4 ^ 
lection du ^pertement des beauz^-arts. Quelqu'é- 
mînent que soit ce poste qu^ occupe encore au 
moment oîi nous écrivons , quelque gloire qui y 
soit attachée, M. le vicomte de LarochefoucauU 
n'a rien sacrifie de son indépendance pour le con* 
server. iN ous pouvons même garantir que plus d'une 
lois il s'est élevé contre le sy stème odieux de M. de 
Villèle, et qu'il a même eu le courage de le IujL re- 
procher verbalement avec énergie. 

Entre diverses actions, qui toutes le recom- 
mandent a l'estime d(^ ses concitoyens, nous cite- 
rons hTplus récciiLe.Le spirituel auteur de hpetile 
ville^ Picard descend dans la lonilie et ne laisse 
pour toute fortune a s:i fiUe uni<|iie qu'un nom cher 
a la scène qu'il a enrichie de ses nombreuses produc- 
tions. Le jour même do la mort de cet académi- 
cien. M. de Larochdbucauld écrit à sa £amille 



Digitized by 



( i89 ) 

ëploréè qu'il tient de la recoimnakider ï la sollid- 
tude du Roi. Sans doute ^ au moment où nous 
ccrivoiis , la fille du nouveau Molière est ï Pabri 

du besoin. 

Terminons par un mot qui vaut à lui seul Particle 
le plus Llogieux : M, le vicomte de Laiochefoucault 
est le iils de ce vertueux duc de Doudeauville qui 
préféra se démettre de sa place de niiiiisire de la 
maison du Roi plutôt que de souscrire au licencie- 
ment de la garde nationale paiisieime. 

LASTIÇ ( le comte de ) , . 
. [ Cantal ]|-^ «entra 55). 

Cest ce brave homme qui , dans le comité secret 
du 7 mars i8a8 , déclara qu'il était royaliste avant ' 
d'avoir vn le jour. Cette figure excita quelque hila- 
rité , et llionorable membre crut devoir écrire le 
lendemain à divers journaux: pour les engager à faire 
la rectificatiou suivante : « J^ai dit royaliste par 
» destination y même avant d* avoir vu le jour. » 
Depuis cette époque, M. Lastic , qui siégeait pour 
la première fois, u^a plus reparu à la tribune. 

LASTOURS ( le marquis de ) , 
[Tlun Avit (a5). 

li'nû des apologistes de la grande propriété. 
Député depuis i8i5) il a voté pour toutes les lois 
d'exception. On prétend que M. le marquis de 
Lastours descend de ce fameux M. d'Or, qui, me- 
nacé de la corde par le maréchal de Viilars, ré- 
poudit : ^ Mouiïtii^utiLU^ a- L- ou jamais pendu uxx 
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qui dispose de cent niBe écus? » CfA 
honorable -député prend souvent la parole dans les 
questions de finances, et par nne mlité singulière, 
tous ses efforts pour les rendre plus claires n'a— 
bouûiàeiU i^u'à les embrouiller davantage. 

LAUBRIÈRE ( Biuant de) , 
£ FîBist^ ], c^irf ff iK!^ ( 1 04). 

Â été nommé contre ie gré de Fancien minis- 
tère; c^est un exceUeol r^plistf, Sopnom nVail 
point figuré sur la liste des mandataires de la nattoa 
avant la session de i8a8* 

LAVAL iHHky 

( Vjepdfiâ ] y — M^liip ^fiiicftff (a44)- 

n a ^i^é d|ias U cbambr^ iniroimble ^ pendaitf: 
les sessions ^e i3|6 çt 1817. ttV^ lifi h législjt- 
ture à rexpîration 4p sça nian^^^f^, il jpVi pu y tfiOr 
trer qu'^rès la cjbute du tmmffîf^ .c^ririip^eiir 
qui pesfiit fur la JPrance. M. I^v^ p'a jaii^w 
pare , dans ses affections 9 le- Àoi de la Charte 
coDStUutiojmette. 

LAZERME{^e),. 
[ PjfTéBl9»4>rieAla|es ]y<.-mf|v ^U{%5gy 

n est consetUer de préfecture .et a bonne envie 
de devenir pre'fet.II est bien l^ciieu]!: pour lut qâe 
M. le comte de Viilèle , h qui cet bpnprable doit 
sa nomination , n%i plus la prcsi4^Ç(e du. çpuseil! 
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tiEiG&BLIËR, 

[ Aisne ] I câté gauche (936). 

Fils du conventionnel de cenoiri, il a fait partie 
delà chambre des cent jours. Élu de nouveau en 
1819, il vola en faveur de la liberté individuelle 
et de ia liberté de la presse, et fut un des quatre- 
vingt-quinze qui reponsièreot leooQveau sj'stème 
électoral, A). jUeçarJier ii*a ppîiit sié|p^ (Uns k 

[ Calvados ],"— «mf» ^4>(^ (388). 

Il remplace M. Rioust de Neuville» nomme pair 
'en récompense defs services qu'il a rendus dans la 
diambre vénale au triumvirat exécré dont la bonté 
du prince nouji a délivrés. M. Leclerc n'avait encore , 
figuré dans. aucune de nos assemblées législatives. 
S'il est un jour élevé à la dignité que M. de ViUèle 
a procurée À «on prédécesseur , ce ne sera point 
pour avoir con^ué à la ruipe de nos .institutions, 

. I,JEq[^ERG(LâoN), . 

[ llajeotifi^y — eâti droit (68). 

Est adjoint au maire de la commune de Forcé, ii 
a siégé dans la chambre introuvable où il votait avçc 
4a raajorilé 9 et dans la cbambre vénale où i) était en 
opposition avec le système deplorairie qui en â pro- 
<*voqué la dissolution, G*est un de ces royalistes qui 
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ttppelleiit de tous leurs vœux le comte de Labottf^ 
donnaie au ministère. On assure qu^il a beaucoup 
pins de dispositions à Te tu de des insectes micros^ 
copiques quWx tniVanx législatifs. 

LEFÈBVRE ( Jacques )^ 

[ Seiûe ] , — cmàn gaudiM (4B9>^ 

CS^est un des banquiers les plus ëclairés ; il a pu^ 
blitf quelques Petits qui annoncent une grande reù* 
tîtude d'esprit et surtout de yasted connaissances. 
M. Jacques Lefebvre est à la fois rëgent de la ban- 
que de France, membre du conseîl-gdnéral du com* 
merce, président de !a chambre du commerce de 
Paris ) vice -président de la caisse d'épargnes et 
membre de plusieurs associations pbilantropiques. 
Cet honorable député n'avait pas encore siège avant 
1828. Il monte rarement à la tribune, mais son 
amoui' pour nos institutions et la place qu'il occupe 
à la chambie dirent asse^ commeiit il vote. 

LEFitJiVEË-GlNËAU ( le chevalier Louis)) 

[ Ardenne^i ] , — coté gaucke (78)» 

Né en 1754, e'tait ( lecteur et officier municipal 
de la commune de Pans en 1789; il fut nommé 
membie de Tinstltut national lois de sa lormationj ' 
membre delalégion d honneur en i8o3, mspecleur 
général des études et administrateur du collège de 
France en i8o4, membre du corps législatif en 
1 807, député en 1 8 1 3 , membre de la chambre des 
représeutans en xô 1 5^ et reporté à la législature ea 
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1 82 1 parles deux collèges électoraux des Ardchiic*» 
Ce de'pute n'est pas moins recomniaiHhible par ses 
vertus (jue par la niodciration de ses opinions po- 
litiques et par les travaux iniporlans que Ton doit 
à ses me'dilatioiis scientiliques. Dans la session de 
i8i4, il s'éleva contre la censure et contre la pro- 
position de M. de Perrigny tendant à ce que les 
biens des emigre's non vendus leur fussent rendus 
sur une simple ordonnance et sans le concours des 
differens pouvoirs législatifs , et vota pour la re'duc- 
tion des membres de la cour de cassation ; dans les 
cent jours, il fit partie de la commission charge'e 
de reviser les lois constitutionnelles j enfin, dès 
1820 , il combattit toutes les mesures exception- 
nelles qui furent pre'sente'es jusqu'à l'expiration de 
son mandat. M. Lefebvre-Gineau fut prive, par lo 
ministère Villèle, de la place d'administrateur du 
collège de France , place qu'il avait acquise par 
ses talens et ses lumières. C'est le doyen d'âge de 
nos députés. 

LEGRIX-LASALJ.E , 

[ Gironde ] ^ — çotè gauthe ( 1 79)» . 

Est un ancien membre du corps législatif et de 
la chambre des reprësentans ; il s'est toujours fait 
remarquer par la modération de ses principes et 
son amour pour les institutions nationales. C'est 
aux électeurs constitutionnels de Bordeaux que 
l'honorable député doit nomiiialion. Sou vole 
justifie leur «hoix. 

13 
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W 9 

LEMERQER ( le yicomle A.-L. )^ 

{ Orne ] r*** nntrt gmudkê ( 1 34)> 

Ccsl le fils du pair de France de ce nom , et l'un 
des plus braves oOiciers de noire vieille année. 
Parvenu au grade de lieutenant-colonel par une 
longue smle de brillants faits d armes, il donna sa 
démission après la bataille de Waterloo. Il est y 
tiûus tous les rapports , digne de son Tertueiixjpèr#« 

LEPELLËTIER-D'AULNA Y , 

[ieine-et-Oue — €mÊtr$ ^mtthê (aS^O* 

Ce de'putc s'est fait remarquer par son patrio- 
tisme et son attachement sincère aux libertés pa<^ 
bliques. Voici comment il sVxprima dans la s^ee 
du 1 1 fe'vrier 1 8a8 à Toccasion des rédamâtiMS 
contre les fraudes électorales : « Tons les électeurs 
M veulent les fiourboas, soit pxem sentiment de 
» sympathie, soit parce qu'ils croient des garanties 
ti plus fiaciles à obtenir et à oonwrver avec d'al- 
to dennes dynasties ( bravos universels ) ; ils veu- 
n lent le maintien de la paix, utile au dévelq[>pe- 
• ment de lagricuitare et de^indiistrie ; mais cette 
m pnx , ils la veulent honorable et utile ; ïh ont agi 
» dans les intérêts de la èhambrtf ^ qa'ils ne veiileirt 
n m servîle, m factieose, dont tous les nembrts 
n sont prêts kd^endre les droite de la eonroftfie 
» et de la liberté. ( JppUxuâissemms unanime» 
I» La loyauté française , dans quelques rangs qu>Ué 
» se trouve, réprouve la violence et la fraude : 
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ï» Vous voulei qu^elles soient découvertes , vous j 
» parviendrez en examinant sévèrement la conduite 
» de l'administration... » M. Lepelletior d'Aulnay 
n'a, depuis cette e'poque, laisse' échapper aucune 
occasion de manifester ses sentimens en faveur de 
nos institutions. Il peut être considéré comme uu ' 
. des flambeaux de la nouvelle chambre, oii il siégeait 
pour la première fois en 1828. Ce député a été 
nommé récemment conseiller- d'État en service 
ordinaire. 

• « 

LËPINE ( le baron de ) , 
l Nord — ro*^ rfroft (378). 

C'est un homme de la trempe de M. ColGn Spins 
f^^il remplace dans la députation de ce bon dépar- 
tement du Nord. Élu par Tinfluence des mon-^ 
tagnards de la congrégation , M. le baron de Lépine 
fut d'abord ajourné, n'ayant point justifié de la pos>- 
session annale , et ensuite admis. Il n'a encore pris 
b parole que pour demander un congé, qui lui a 
été accorde sans difiiculté. Depuis, nous n'avons 
plus entendu parler de lui. ^ 

LÉRIDANT ( le colonel de ) , 

■ 

( Morbihan ] , eeutn droit ( 1 06)- 

Les services militaires de cet honorable nous sont 
encore moins connus que ceu:( de l'amiral Halgan 
€t du général Laboëssière , ses collègues de dépu»- 
tation. Tout ce que nous avons pu savoir sur lui, 
c'est qu'il occupait la place de conseiller de pré- 
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feclure dans son département lorsque le ministère 
Villèle le présenta pour son candidat aux électeurs 
du grand collège du Morbihan, qu'il a été élu par 
rinilucnce du parti dont les vœux tendent à la ruine 
de nos institutions, et que M. le colonel deLéridant 
n'a pas encore répudié à la chambre la tache impri- 
mée à sa candidature par la main du triumvirat. 



LESERGEANT DE BAYENGHEN , 

r Pas-dc-Calais ] , — centre droit (199). 

A été nommé parles amis des libertés public[ues.' 
Il remplace dans la députation du nord M. deïra- 
mecourt , à qui son amour pour M. de Villèle a valu 
la pairie. M. Lesergeant, qui a paru pour la pre- 
mière fois en 1828 sur les bancs de la chambre 
élective, est un homme de bien, un vrai patriote. 

LETISSIER, 

r Indrc-et-Loirc ] , — centre droit (525). 

**'Cet ancien ami du général Moreau est l'un des 
plus riches propriétaires de son département. Il a 
des antécédcns peu favorables. Elu en 1820, il 
vota pour le ministère destructeur de nos libertés. 
M Letissier doit sa réélection à une déclaraUon de 
principes constitutionnels qu'il a faite à l'époque 
des dernières élections. Nous ne pensons pas que 
son vole soit en opposition avec des promesses 
aussi solenuelles. 
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LEVAILLAjNT DE JiOVEJNT^ 

, [ Oise J, — centre gauche (i^y 

. BesiFami du gênerai Gérard et fut celui du ver-» 
tiieux TronchOn que la mort a ravi dernièrement 
aux amÎÊ des libertés publiques : ses principes sont 
les mêmes que ceux de ces honorables députés. 
M. Levaillant a sif^gé pour k première foisen 1 828. 
Il est chovaiier de Ssiiat-<Loiii« el offieier de J«ié- 
giOii d'hoiuneui* 

UEVISTO DE MOKTBRIAKT (le comte), 

• [ Ain ], -»Mfifi« dnit (49a). 

Meiubre de la chambre septennale ou il a com- 
inenc^ éa carrière législative, cet honorable député 
«égeait à droite et votait avec la contre-opposition. 
Réélu par le dê'pai tcjTiont, qui déjà lui avait accordé 
ses sufîrages , il est deineiu e fidèle à ses principes 
qui sont pour le maintien de nos institutions. M. le 
comte Leviste deMontbrinnt est chevalier de la lé- 
gion d'honneur et menabre du conseil général de 
1 Ain. 



( 



LEYVâL ( le maïqaÎB Auoûmii 4e )\ 
[ Plij^<4»>llM» <^ «infp» jtéttdl» (383). 

Ge àépiaé^ qA eéùii d^à rendu A«r l h 
Fiiaee ptr fos Miitiitievs pMnxsM. avait m»* 
li£ittiëi diat k ohaiobn vàii1é| • porté le coap 
de grââé ia tîMdliiiBe dans là aëaaee «b iS ftfvrnr 
i8a8* Mi 46 CSonay, pour jottHMr la emidiift»«r^ 
kftttaire ëtacMdaleitte de la deràièviaaénîiiittralioa^ 
t'était ëlevé contre les trames d'un prétendu comité 
directeur libéral. M. le marquis deLeyval^ au mi- 
lieu du tumulte que les assertions de ce préfet ve- 
naient d'exclLcr, nuiiita à la tribune et prononça 
un discours dont nous extrairons quelques pas- 
sages. « On me parle, diL-il, de trouble et de ré- 
y volntion. AIiI sans doute, j^ai ea horreur le des- 
M polisuie et Tanarcliie ; il m'a ravi mes parens, ma 
>► fortune ; mais s'il m'en est reste des impressions 
»- profondes , elles ne m'offusquent point le sens et 
M la raison : des fantômes hideux ne sont pour moi 
>» que àQ$îm\hm^^, (^Applamllssemens prolori^és 
r û Cette révolution, où donc est-elle? la 

» Charte a tué le monstre, et ce n'est qu'en tuant 
» la Charte qu'on peut le faire revivre. Il est des 
>• temps oii les peuples .veulent de l'anarchie, et 
»' peut-être ont besom d^anarchie ; il en est d'autrea 
jr ou ik ont besoin de raison^ et ne veulent que de 
» la raison ; les voici venus pour la France. Tant 
» de vicissitudes dans les événemens, tant de bonnes 
» et de mauvaises fortunes , tant de joies étoufféea 
M à leur naissanoe, de tiiomphes suivis de promptea 
débites^ ont dissipé les fiuaéea de l'ivresse pa-» 
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») litique. L'amenile nalurelle d<r nos mœurs, nos 
M habitudes bienveillantes et poli es, ont rapproche' 
» des hommes ennujes de se haïr. Dans leurs rap- 
»>■ ports, plus confians et plus faciles, les opinions 
» se sont, par degré, adoucies et confondues, et 
» que dirai-jo enfin? le rojalisme est devemi li- 
M be'ral ^ et le libéralisme est devenu monar- 
V cliique, w ^ . ^ 

LEYVAL(Fi:uxde), 

[ Puy-de-Dôme ] , — centre gauche (379). 

Frère du précédent , il partage ses opinions et 
ses qualités personnelles. M. Félix de Leyval, qui 
a siégé pour la première fois en 1828, n'a point 
encore paru à la tribune. 

LINGUAT DE S.UNT-BLAISQUAT ( le che- 
valier), -, ^, 

j[ Arriège}, — côté droit (5 39). " * ' * 

Était préfet du Gers , et siégeait dans la chambre 
vénale, où il n'a pa« donné plus de preuves d'indé- 
pendance que dans la nouvelle. Cet honorable che- 
vaHer professe la plus haute estime pour M. de 
Villèle, et vote avec le ministère actuel. Il vient 
d'être nommé préfet de la Dordogne en remplace- 
ment de M. de Beaumont, appelé à la préfecture 
d'Indre et Loire. 
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/ - LORGERIL ( le comte de ) ; 

[ lllc-et-Yilainc ] , — centre droit (98). ' , 

C'est le maire de la ville de Rennes. Il a été nomme 
par la noblesse du pays, en remplacement de M. Cor- 
bières , ex-ministre de Pinterieur, portd à la chambre 
des pairs en même temps que ses dignes collègues, 
MM. de Villèle et Pejronnet. M. de Lorgeril n'a 
p: s d'heureux ante'cddcns. Membre de la chambre in- 
trouvable, il y appuya toutes les mesures violentes 
cjui en provoquèrent la dissolution. Son ultracisme 
l'avait empêché d'être rdclu depuis cette époque: 
il ne l'a emporté, aux dernières élections, que de 
quelques voix sur M. de Formon, candidat des 
constitutionnels. Son admission a donné lieu a de 
justes contestations... mais enfin on l'a prononcée , 
et quoique des formalités tutelaires aient été queU 
que peu négligées au collège électoral de Rennes , 
M. de Lorgeril n'en siège pas moins comme si 
tout s'était passé régulièrement. Ajoutons qu'il csl, 
oliicier de la légion d'honneur. ^ 

^'.irf. LORIMIER ( de ) , ^ 

[ Manche J, — côté droit (116). 

Cet honnête député a fait partie du bataillon des 
Irois cents de la chambre Villèle. Il est aussi bon 
Français, et parlerait tout aussi bien sa langue, s'il 
voulait s'en donner la peine, que M. Sirieys de 
Mayrinhac; cependant son admission , comme celle 
de l'cx-directeur de l'agriculture et du commerce, 
IJ a été prononcée que par une majorité peu cp/^ 
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sequentè. Prives de renscignemens sur M. de 
Lorimier, c'est en vain que nous en avons demandé, 
à des personnes du département qui vient de le. 
porter pour la seconde fois à la chambre élective. 
Eh bien, le croirait-on? M. de Lorimiery est aussi 
peu connu qu'il le serait au palais Bourbon et du 
reste de la France, sans la discussion qui s'est 
élevée sur la vahdité de sa nomination. Tout ce 
que nous avons pu savoir, c'est que M. de Lorimier 
ayant, dit-on , demandé la voix d'un sien collègue 
de députation dans cette circonstance, celui-ci lui 
répondit : « Nous n'avons pas servi dans les mêmes 
I» rangs , je ne vous connais pas. » Le député à 
qui l'on attribue ce propos , est l'un des plus 
braves officiers de cette vieille garde , dont les., 
exploits ont effacé tout ce que l'histoire a pu nous, 
transmettre de plus héroïque. 

LOUIS (le baron), 

[ Seine ] , centre gauche ( 1 38). 

11 est né à Toul, en 17 55. Conseiller-clerc au 
parlement de Paris lorsque la révolution éclata, 
Louis en adopta les principes avec modération.- 
Le 1 4 juillet 1 790 , jour de la première fédération , 
il assista, en qualité de diacre, l'éveque d'Aulun 
( Talleyrand ) à la messe qui fut célébrée au champ . 
de Mars. Chargé bientôt après par Louis XVI, de 
diverses missions diplomatiques, et particulière-, 
nient d'une négociation avec la Suède, il les remplit, 
avec autant de zèle que de loyauté. Après le 10. 
août il émigra , et ne r«nlra on France qu'au 1 8 bru- 
maire. Louis fut successivement employé au mi- 



( aoa ) 

nislère de la guerre et a la chancellerie de la le'g^on 
d'honneur; devint maître des requêtes au conseil 
d'Élat, et en 1810, président du conseil de liqui- 
dation de Hollande, puis administrateur du trésor 
public, sous le ministre Mollien. Tallejrand, élevé 
à la présidence du gouvernement provisoire en 
i8i4j chargea le baron Louis du portefeuille des 
finances, et le Roi le maintint dans ces fonctions 
jusqu'au retour de Napoléon de Tile d'Elbe. Alors 
il suivit Louis XVIII à Gand , rentra au ministère 
à la seconde restauration , et perdit son portefeuille 
pour n'avoir pas voulu signer le désastreux traité 
de Paris. Il fut remplacé par Corvetto. Une or- 
donnance royale rappela en 1818, le baron Louis 
au ministère des hnances ; mais en 181 9 il fut de 
nouveau victime des combinaisons de M. Decazes, • 
président du conseil , pour s'être refusé à souscrire 
aux violations de la Charte. Appelé à la chambre 
des députés par le département de la Mcurthe , il 
repoussa les lois d'exception de 1820, etc. Réélu 
en 1822 parle dépailcment de la Seine, il vota 
constamment avec le côté gauche. M. Je baron 
Louis n'a point siégé dans la chambre septennale. 
En 18 '25, cet honorable député ayant réclamé le 
secret des votes dans les élections de cette épofjue, 
il fut rayé par V'illèle de la liste des ministres d'Etat. 
Cette injustice le rendit encore plus cher aux amis 
des libertés publiques; aussi, après la dissolution 
de la chambre vénale, ce vertueux citoyen a été 
nommé député par deux départemens: optant pour 
celui de la Seine, il a repris la place qu'il avait 
occupée parmi les courageux défenseurs des insti- 
tutions nationales. 
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[ C^-a'Or ], ^ coi^ ^aucAe (ta;)* 

Ce députe, qui a siège pour la première foîft 
en 1828, est une excellente acquisition pour k 
chambre. Son patriotisme bien connu nous garantit 
la consiituiionalite de ses Yotes. Il s^appeiait Mire- 
fois Louis , et ce n'est que depuis son mariage avec 
mademoiselle Bazile qii'il.a été autorisé à prendre 
le nom d'une famille qui n'est pas moins tecbm* 
mandaUe que celle de l^hononibie députe^ 

XUGAT(de), 

Royaliste de bonne foi , homme x^èt h son dé- 
partement par ses vertus privées et les génèrent 
seniimens qu'il profase. Le ministère Villèle a todr 
fait pour empêcher la nomination de ce lojal député; 
il eût préfère qu'on wnVoyât au pabîs Bourbon 
cet honnête M. Becajs de U Caiissade, dont if 
ftteait ce qu»ïl voulait avec des ditt6r$ et detfayeuré; 
Le tncmplie de M. tb Lugat est d^autant plus ho- 
norable , qdl^st le résultat delà réonioii des delix 
opposiuons^ Ge d^uté «st anîre.de lavitted'Agen, 

tDR SALUQBS ( le comte Eugène d© ) , 

Il a fait oublier dans la chambre vénale les opi« 
mm exaf érées quï émit parmi les introuvables 



( «o4 ) 

do la socoîule reslauralion. M. de Lur-Saluces est 
1111 oflicier des gardes du corps, qui ne jouit pas 
d'une li ès-boniie santë. ïlétait secre'tairede lanoU" 
ycUe chambre peadaat la sesâoii 18281, 

LUSSY(de), 

[ H«iite^Pyiéiiées ] , ^eaUn dnU (453); 

La îdmXie de Lussy, originaire des HautesJ*^- 
rénées , compte pluaeuFs ancêtres qoi se sont dis- 
tinguas dans la carrière des aimes* Aujourdliui 
encore la garde royale compte panm ses plus 1) raves 
officiers , on frère de rhonoiable dëputë , M . Joseph 
de Lussjr, qui, après avoir combattu sons Napoléon, 
dans les cfaainps de Salamao(jae| de Tahveyra et 
de Waterloo , ou il reçut plusieurs blessures ^ a été 
aonané capilaiBe adjudant major dans, le y régiment 
d^inCuiterie^ an mois d'avril i8a8. M. de Lussy^ 
one le grand collège de Pau a choisi pour son 
dépoté aux dernières élections, estavocat-général 
è b eoor royale de cette ville* Il ést doué d\uie 
ame forte, mais sensible et remplie des séntîmenst 
les plus ptulantropiqucs ; ami de Tëquitë, on le vit 
toujours sëvir contre le crime ^ mais jamais il iVexcita 
les pssioas contre d<is malheureux que la loi seule 
doit frapper. M. de Lussy a'avait fait p^uUe d'au- 
cune législature avant celle de 1828, où il ne s'est 
point départi de son caractère, et tout fait espëi ei 
qu'il répondra jusqu'à Tcxpiration dç SOA mandat,, 
aux vœux de ses comnieLtaiis, 

Au mois de novembre dernier, dans Taudience 
de rentrée de la cour de Pau, M. de Lussy a pro- 
nonce un discours dans , lequel il a établi -cette^ 
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grande vërilc, que le plus beau tilre d'un magistral 
à la confiance du prince et à la reconnaissance du. 
peuple, est une religieuse lide'lilé dans rextfculion * 
des lois. « Gardien vigilant du dépôt sacre de nos 
» droits publics , a dit l'orateur, il leur imprime le. 
» mouvement et la vie; ils périraient sans lui , en 
» butte aux excès de la licence ou aux empië- 
M temens du pouvoir arbitraire. Place' entre le 
» peuple qui obe'it, et le souverain qui com- 
» mande , il est le raode'rateur de l'un , le conseil 
» de Fautre, le lien qui les unit tous deux. C'est 
» sous l'e'gide de son autorité seule que la liberté 
» publique fleurit et prospère, que naît et se fortilie 
» l'amour du pays, que se développe Vesprit pu- 
M hlic, ce puissant levier des socie'te's modernes^- 
» L'homme ne s'attache aux lois de son pays què 
» lorsqu'il a la certitude qu'elles ne seront pas ira- 
» punément violées ; il les dédaigne , il les méprise 
» au contraire, s'il voit, qu'instrumens et jouets j 
» de Pambition , de l'intrigue et de la laveur, elles 
» sont enfreintes et méconnues; et au sentiment de 
» joie et de sécurité que lui causait un pouvoir 
» tutelaire et protecteur, succède tout à coup celui 
» de sa faiblesse et de sa nullité. » 

LYLE T AULANE ( le marquis de ) , 
[ Var ] , — centre droit (4o4)» 

* « 

Maire de la Martre , et collègue de députatioii 
de MM. Baron et Chateaudouble , dont il partage 
les opinions. M. de Lyle Taulane a fait partie de 
la chambre servile , oîi il votait avec les commen- 
saux de M. Piet, c'est-à-dire pour toutes les mesures 
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contraires aux progrès de notre civilisation et de 
la prospérité publique. Nous ne nous sommes pas 
aperçus depuis Pouverture de la nouvelle chambre, 
que ses principes aient subi la moindre modifi- 
cation. 



. » . à 

• maille; 

[ Scine-lnfërîeure ] , — côté gauche (i 8a). 

Cest à la haute conside'ration que lui ont acquise 
ses vertus et son patriotisme, qu'il doit sa nomi- 
nation. M. Mnille a siège' pour la première fois en 
1828. Son vote repond dignement à la confi mce 
dont l'ont honore les électeurs constitutionnels du 
grand collège de son djpaiiement. 

MALLARD DE LAVARENDE, 

[ Eure ], — eûté droit (io6). 

Il avait remplace dans la chambre servile l'hon- 
nête M. Lisot, qu'il plut au bon Dieu d'appeler à 
lui pendant la durée de son mandat. Comme son 
prédécesseur, M, Mallard de Lavarencle s'est pro- 
nonce' pour le système dc'plorable de nos tiiumvirs. 
Re'e'lu par l'intluence de ces derniers, il est reste 
fidèle à ses principes. MM. Ravez et de Labour- 
donnaie n'ont pas de soldat plus de'vouë que lui , 
et il est probable que nous le verrons surgir dans 
quelque préfecture, si ces honorables arrivent au 
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pouvoir. Nous devons ajouter que l^utnissioii de 
M. MaUard dtr Làvareacte a dona?^ lieu i^KlÊÊâmfi 
discussion. Quoique cette admission ait^'idÉ^lp»» 
noncëe, il il'eii est Mtttoins demeuvëeonstiÉl'qtt* 
ilf. Rapnond Deudtre, préfet de VEure , s* est 
efforcé difpms t^^o, ie fausser la conscience 
des électeurs, et de s*emparer des élections au 
profit d'un ministère corrupteur, f Voir la séance 
du II février 1828.) .rr^y^i^o^j 

MARCHAL, 
[Mmtlie]) — extrême gaudieÇyo). 

Cest un ancien notaire de Nancy, qui jouit de 
4o,ooo francs de renies, dont il fait le plus noble 
usage. Cet honorable de'puté n'avait point encore 
sie'ge'. Dans les séances du 1 8 février et du 17 mars 
1828, il s'est ëlevé courageusement contrôles ma- 
noeuvres de l'ancienne administration , à l'occasion 
de l'cleclion de M. de Jankowitz, et les a flétries 
de sa brûlante éloquence. « Espérons, a-t-il dit, 
M que nous ne verrons plus se renouveler ces 
M honteuses récompenses, prix d^un honteux succès. 
I» Faisons des vœux pour que des améliorations 
» dans radministration locale, assurent la liberté 
» des élections , et pour que les communes soient 
» affranchies de Ja servitude administrative coniie 
M elles le furent jadis de la servitude féodale. » 
M. Marchai prand paît il toote» ks dscussions 
d'intérêt public. 
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• 1 ' MARCHAND COLLIN, 

. . [Moselle ], — centre droit (46o). 

Receveur parliculier de contributions , il vise à 
une recette générale, que tout sou de'vouement 
pour nos triumvirs^ dans la chambre vénale, n'a pu 
lui procurer. Il est fâcheux pour lui que M. le 
comte Roy ne suive pas le système de Tex-^re'sident 
du conseil... Mais patience! il faudra bien qu'on 
rappelle au pouvoir ce grand homme d'Etat, ce 
vertueux Villèle, a qui la France a tant d'obliga- 
tions, et alors... Patience ! 

MARCHEGAY DE LOUSIGNY, 

. lu. [ Vendée ] , — coté gauche 

Il fut nomme' députe en 1821, et siégea jusqu'en 
1825 parmi les défenseurs de nos libertés. M. Mar- 
chegay de Lousigny n'a point fait partie de la 
chambre Villèle. Reëlu par le grand collège de la 
Vendre , il a repris son poste. La liberté', l'honneur 
national n'ont pas d'ami plus sincère et plus de'-^ 
voue. 

MARGADEL ( le chevalier Louis- Joseph de ) , 

[Morbihan ], — extrême droite (aaS). 

Il est ne' en 1771, et dtait major d'infanterie 
lorsqu'il lui plut d'cmigrer. Ce noble chevalier a 
fait partie de l'expédition de Quiberon , et combattu 
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clans les rangs de l'année vendJonne. Après la pa- 
cific^lioii des provinces de Touesl, il se maria en 
Bretagne, et y ve'cut paisiblement jusqu'en i8i5, 
époque à laquelle il essaya, à la tôte d'un bataillon, 
de lutter contre la fortune de Napoléon. Membre 
de la chambre introuvable, il#ota avec les ultrai 
Réélu en 1821 et en 1824, il s'est constamment 
prononce pour les mesures contraires à l'intérêt 
national et aux libertés publiques. On assure que 
vers la fin de la dernière session , il avait tort envie 
de déserter les drapeaux de Vilièle. Quoi qu'il ea 
soit, cet honnête Breton a maintenant pour chefs de 
file MM. Ravez et Labourdonnaie. CVst un homme 
grand, sec, d'une mise peu soignée, et quia, dit- 
on , plusieurs tilles à marier. > 

.1 

MARMIER ( le marquis de ) , 

i [ Vosges ] , — coté gauche (4 26). t( 

i 

C'est le gendre du vertueux duc de Choiseul j , 
que la chambre des pairs compte parmi ses hono- 
rables membres, et qui a donné aux libertés pu- 
bliques et à Fhumanité , tant de gages de sa noble 
sollicitude. M. Marmier était digne d'une telle 
alliance* 
« 

MARTEL, 

[ Gironde ] , — êôlè gaudte (2/^0). 

Ce député, qu'a élu le collège deLibourne, par 
suite de Toption de M. de Saint-Aulaire, pour la 
la Meuse, est un ancien fabricant d'eau-de-vie de 
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Cognac, relire. On assure qu'il ne manque p» 
d'esprit, et (|u'il défendra avec énergie les intéréu 
du commerce. Il avait pour concurrent un homme 
de cinq pieds six pouces, M. Saget, avocat dis- 
tingué et non moins patriote que Thonorable mem- 
bre. M. Martel professe la religion re'formée, et 
cVst pour la première fois qu'il a obtenu les hon- 
neurs de la législature. ^ 

MARTIGNAC ( le vicomte de ) , 

[ Lot-ct-Garonne], — (16). 

Ministre de l'intérieur, était simple avocat à Bor- 
deaux en i8i4; il débuta dans la carrière des hon- 
neurs à la seconde restauration. Le Roi le décora 
de l'étoile des braves, pour la belle conduite qu'il 
avait tenue à Bordeaux pendant les cent jours, et 
le nomma bientôt après son procureur-général près 
la cour royale de Limoges. En 1 SaS il fut envojé 
a l'armée d'Espagne, en qualité de commissaire 
civil du Roi , auprès du prince généralissime , el 
promu à la dignité de ministre d'Etat, à son retour. 
Le département de Lot-et-Garonne Payant porté à 
la chambre des députés, M. de Martignac y soutint 
malheureusement avec trop de talent et d'éloquence, 
les désastreux projets du dernier ministère. Ces 
fâcheux antécédens ont inspiré des craintes lors- 
qu'on a vu passer entre ses mains le portefeuille 
du comte Gorbières : ces ^raiiUes n^ont point encore 
cessé malgré ses protestations de loyauté'^ et quel- 
ques actions généreuses qui honorent son caractère. 
M. de Martignac, par un sentiment qu'on ne peut 
définir, semble avoir toujours deux objet^ en vue, 
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^lorsqu'il mOHtç h la lri|3une ; le premier, c^esl tl^altc- 
huer les fraudes de l'ex-lriumvirat; le second, d'ac- 
quérir la bienveillance des montagnards de la congré- 
gation , en e'pousant les inimitiés de Mont-Rouge et 
deSaint-Acheul. Nous pensons que M. de Martjgnac 
est anime' de bonnes intentions ; mais pourquoi ces 
re'licences, ces me'nagemens envers des individus 
que l'opinion publique réprouve? Seraient-ils une 
des conditions de son avènement au ministère? 
Dans ce cas , les défiances dont il est l'objet scr9ient 
Irès - légitimes , et des -lors \çs amis du regimp 
constitutionnel ne sauraient trop se hâter de pro- 
voquer sa de'chëance ; mais si au contraire, çpmme 
0n se plaît a le croire, M. de Martignac ne subit 
qu'à regret l'influence du parti puissant <|ui domina 
les conseils du trône, qu'il ait le courage de s'en 
affranchir, et il trouvera dans l'estime de tous les 
vrais Français, le prix d'uu noble dévouement. 

MARTIN, 

■ « 

[ $eijie-tnfériemriB ], -rr C^i^ ^4ucti$ (177)* 

Riche ne'gociant de Rouen, que les ëlecteuts de 
cette ville oiit nommé par suite l'option de 
M. Bignon, pour le déparlement de TEure. M. Mar- 
tin , sous le dernier ministère, ouvrit sa maison aux 
électeurs, et donna le premier à Rouen, l'idée de 
ces réunions pjépnraioires qui ont valu au pays la 
plupart des nominations dont il s'applaudit. Cet 
fioilorable député représente dignement les intérêts 
d'une ville toute industrielle. Il avait pour concur- 
rent M. de MarlainviUe (jiii , xnaîgré tous les efforts 
des Yillélistes , n'a pu réuuii- que ceat cinquante-une 
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voîx sur neuf cent quatre-vingt-trois. M. Martin on 
a obtenu sept cent soixante-dix! 

MAUGUIN , 

^ [ Côte-d'Or ] , — coté gauche ( i o). 

L'un des avocats les plus distingués du barreau 
de Paris , et des défenseurs les plus c^loquens des 
i libertés publiques. M. Mauguin a plaidé plusieurs 

causes célèbres , oii il s'est acquis une brillante 
i* réputation. Dans un mémoire publié lors de Pafîlùre 

Ouvrard, il prouva d'une manière péremptoire que 
•J , la scandaleuse dilapidation des fonds publics, pen- 

dant la dernière guerre d'Espagne, était l'ouvrage 
il'un traitant. Cet orateur a l'esprit fin et caustique ; 
^es argumentations sont pressantes , et la corapli- 
î cation des faits ne sert qu'à faire mieux ressortir 

la justesse de ses idç'es et l'énergie de son caractère. 
L M. Mauguin n'avait point encore été appelé à la 

* législature, et c'est avec joie qu'on l'y a vu porter 

• à la fois par les départemens de Ja Côte-d'or et des 

deux Sèvres : il a opté pour le premier. 

MAULEON ( le vicomte de ) , 
[ Gers ] , — coté droit (ao3). 

Il est un peu moins villéliste que l'honorable 
M. de Gallard, dont les électeurs du Gers n'ont 
plus voulu pour représentant. M. le vicomte de 
; à Mauléon, qui siégeait pour la première fois en 1 8 1 8, 

est demeuré jusqu'à présent inaperçu parmi nos lé- 
gislateurs. 
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, MAUSSION D'AE£KCY ( le comte de) y 

' l AUne J, — coté droit (ai iX* ■ 

Lors des dernières élections , on l'avait qualifie' 
. de mimsténel ; il repoussa ce titre comme injurieux^ 
et déclara dans un banquet qu'il s'unirait de cœur 
et de principes à ses collègues, pour le maintiea 
du trône constitutionnel ^ de la Charte et des li- 
bertés publiques, protestant qu'il était à jamais 
dévoité à une cause si noble et si juste» Cependant 
il a combattu la proposition deM. de Jankowitz, sous 
prétexte qu'elle pourrait entretenir dans le peuple 
de fâcheuses préventions; qu'elle flétrirait les 
gîslatnres précédentes et les législatures à venir; 
qu^enifin elle éloignerait de la cbambre élective et 
ïé père de Êunille, et le magistrat et le militaire , etc.. 
Est-il beaucoup de viUelistes qui eussent parlé au- 
tcementî 

MEA.UX(de), 

[ Loire ] , €f NffV irùit (5a i y. 

L'un des introuvables de 1 8 1 5, et des trois cents: 
de la chambre vénale. Ce dépulé n'est pas toujours 
très-poli. Dans la séance du i n mars , on procédait 
à rappel nominal , pour décider si rc'lection de 
M. Garnier du Fougeray serait annulée. M. Ravez 
prévint l'assemblée que des boules venaient d'être 
enlevées par des députés qui n'avaient point encore 
été appelés. M. de Meaux monte à la tribune, et 
s'écrie : « Ce ^pie dît M. le président n'est pas vraii)^ 
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V et... M Les cris a l'ordre interrompent l'orateur^ 
qui ajoute : «Je n'ai pris que deux boules, l'une 

\ )» noire, Tautre blanche, qui m'ont été' données 
^ » par M. le secrétaire. » A gàuclie : « Mais vous 
M n'avez pas e'té appelé, et vous avez voté 

V A l'ordre î à l'ordre !» M. de Meaux retourna 
I ' ' tranquillement à sa place , et son rappel à l'ordre 
' , . , ne fut point prononcé, car M. le président ne 

voulut pas le mettre auix vpix. M. de Meaux es^ 
piair^î d^ Montbrison* ^ 

MÉCHIN ( le baron ALexandre-Edme ), 

^ ^ [ Àisne ] , — coté gauche (S). 

Naquit a I^aris en 177a,, et iétaît avocat au mor 
iient de la révolution , dont il adopta les principes 
^ ^ régénérateurs. Proscrit après le 5 1 mai 1 793 , il ne 

. • reparut qu'au 9 thermidor, époque à laquelle l'ho- 

ndrable membre se présenta h la convention, à la 
tôle de quarante mille citoyens, pour exprimer 
l'horreur qu'inspirait le parti sanguinaire dont quel- 
(|ues monstres voulaient perpétuer les atrocités. 
En 1 795 , il remplit avec Frérôn , une mission de 
paix dans le midii. Nommé commissaire du direc- 
toire à Malte, en 1798 ,M. Méchinserendait à Son 
poste, lorsqu'il fut assailli à Yiterbe,par unepôpi^ 
lace furieuse, qu'appuyait la nouvelle de Tarrivéede^ 
î^rmées russe et napolitaine : ildulla vie au dévoue- 
ment du cardinal-évêc|ue Musio-Gâllo. Le 18 bru- 
hiaîre, dont il fut un des approbatelirs, lui ouvrit la 
ît.rrière administrative. Ilfut nommé successivenient 
^)r(*fot des Landes, de la Roèr, de l'Aisne et du 
(.'•alVados. Destitué à la restauration, Napoléon le 



( ) 

nomma, en i8i5, préfet d'Iile-et-Viilaine.Le se^ 
coud retour du Roi le rendit à la vie privée. En 
1816, il ouvrit à Paris un cabinet de banque et 
d'agence. Élu de'putë de l'Aisne en 1819, rëelu en 
i8^i4 6^ *^27 7 P^^ même département^ 
M. Me'chin a acqui^ dans chaque session de nou- 
veaux titres à la reconnaissance des amis de la liberté'. 
11 a vote' pour l'admission de Gre'goire , et contre * 
toutes les lois d'exception. Lors des outrages faits 
à Chauvelin et autres députés constitutionnels, il 
demanda que les délibérations de la chambre fussent 
suspendues, et dénonça le surlendemain les dragons ' 
de la garde royale, pour avoir sabré des citoyens pai- 
sibles. Dans la dernière chambre il a repoussé toutes 
les propositions anti-nationales (jui ont excité l'indi- 
gnation publique. M. Méchin a une éloquence dure,, 
mais expressive ; ses discours provoquent souvent 
des rumeurs au côté droit. Il est auteur d'une excel- 
lente traduction en vers de Juvenal. Ce député 
épousé la fille de M. Raoulx, ancien inspecteur-, 
général de la maison de Mesdames , tantes de 
Louis XVI , l'une des plus belles femmes de son, * 
temps. 

MEFFRAY ( le comte de ) 

« 

[ Isère 1^ — r centré droit (33;i).. 

Il joint à toutes les vertus privées qui l*Dnt rendUt 
cher à ses compatriotes, un dévouement sans bornes 
à la monarchie des Bourbons , et un attachement 
sincère aux libertés consacrées par la Gliarte. M. de 
MefTray siégeait dans la chambre Villèle ; il a été 
rëelu par suite de l'option de M. Augustin Perrier^ 
pour la ville de Grenoble. Il avait pour coucuitcus. 



MM.Ducbésnè^ ancien représentant J elCharreton," 
candidats non moins dignes que lui de la représen- 
talion nationale. i 

MERCIER ( le baron ) ^ . 
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[ Orne ] , — coté gaiicïïe (i83). 

Ancien maire d'Alcnçon , et le plus riche manu- 
facturier de rOrne. Il a sie'ge' dans la chambre des 
cent jours. M. le baron Mercier avait pour concur- 
rent aux dernières élections, le maire actuel d'A- 
lençon, M. de Chambray, ancien sous-preTet qui, 
après avoir plie le genou devant Napoléon, lors du 
passage de ce prince à Alençon , s'est jeté à corps, 
perdu dans le parti congre'ganisle. 

^ ' MESTADIER, 

# i- [ Creuse ] , — ■ centre droit (49)« 

Ancien avocal-genéral à Limoges,, aujourd'hui 
conseiller près la cour de cassation, a paru pour 
la première fois h la chambre des députes en 1817,, 
et depuis il n'a pas cesse d'y être appelé'. Sous le 
ministère Simeôn et Pasquier, on Pavait surnomme' 
le chci'nlierde la question préalable. C'est Phomme 
aux amendemens ; il en propose a tous les articles 
des projets de loi souqiis à la discussion. Du reste 
M. Mestadier, quoique partisan de Tarislocratie , 
professe des opinions assez modc're'es. Dans la cham- 
bre servile il a parle' et vote contre la loi vandale. 
Nous regrettons de l'avoir vu combattre , dans la 
nouvelle chambre, le projet de loi relatif à la for- 
njatlon des listes électorales. 
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f-k. • * * ■' • » - , , r » • . , , , 

/ METZ (de),. 

[Meurthe]^ — centre gauche (^ig^y 

C'est un magistrat justement veneTo', que le grand 
collège de JNajicv a envoyé pour la pi Liiiière fois 
en 1 827 à la chambre élective* M. de Metz a donné, 
pendant la session 1828, des gages de son amour 
pour nos institutions. Il remplit les fonctions de 
jprésident de cliambre à k cour rojale de Nancy* 

MICHEL ( D£ Saivt-âlbiit ) , ~ 

[ MoseUfi ] , — cmlre droit (201). 

Receveur général à Melz, élu sous Finfluence 
de M. de 'ViU(^e , s'appelait aulriefois.!, dit -on, 
Michel tOQt court. Ije nom de cet honorable, pea 
%onna al^nt les dernières élections, ne le seiraît 
guères plus depuis, sans un proicès asses plaisant, 
dont tous les jonmanz de la capitale ont entretenu 
leurs lecteurs. Il s^agissait de t,8oo francs, rdda* 
més par le sieur Klopp, aid>er^te à Sarreguemines, 
pour avoir prt^paré le din^ ^ectèral, donné par 
fe candidsitfuiancief, dansçette occasion solennelle* 
M. Michét trouva b somme exorbitante, car an liea 
de cent convives qo^ attendait , il ne s'en présenta 
que vingt-trois ; l'hounéte receveur-gënéral, d*après 
l'estimation de son cuisinier ordinaire, crut qile 
120 francs étaient plus que suffisahs pour solder 
la dfîpense j mais rai l'tM gisie ne vouluf pas l abaLlre 
un sou (lu prix tju il avait demande, olîVant de 
prouver ({uq viu^t-trois électeurs piiui:.téricL maa- 
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gent autant que cent. Cette contestation fut portée 
devant les tribunaux, et les pre'tentions deM. Kîopp 
ont et(i réduites 34^1 francs. M. Michel de S «int- 
Albin n'avait pas eu Thonneur de siéger parmi nos 
repr(^sentans, avant Pouverture de la nouvelle 
ciiambre septennale. 

. • MIGEON, 

[ Haut-Rhin ]j—cdté gauche (366;. 

Riche manufacturier, citoyen dévoué au maintien 
des institutions libérales. Sa carrière législatives 
commencé en 1828. 

MIRANDOL ( le comte de ) , 

[ Dotdogne ] , — eoù droit {a83). 

• EstTiéen 1759. Il entra tm service en 1777, dans 
le régiment royal Picardie , émigra en 1791, et 
rentra en France après le 18 brumaire. Cet honnête 
roj^aliste fut envoyé à la chambre introuK^able ^ où 
il vota avec les partisans des mesures violentes. 
Réélu en 18 16, il exprima de vifs regrets sur la 
suppression de la commission chai'gée d'examiner 
la condnilc des officiers pendant les cent jours» 
Après Tex-piration de son mandat, il rentra dans 
l'obscurité de la vie privée, et ne rq^arut à la 
chambre élective qu'à la faveur de la loi du double 
vote. Dans la chambre servile, il ne vota point pour 
le ministère Villèle ; mais , d'après ses antécédens , 
nous ne saunons attribuer son opposition h un re- 
tour vers des principes constitutionnels. M. Iç 
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gomte de Mirandol tient trop aux privilèges^ pour 
(aire des concessions aux idées nouvelles. 

MONCEAUX ( U comte de ), 

i • . . ■.* ' • ^ 

( Mançlie ]^ — eoU droit (iKï). i 

ttet anci(?n ofiicier d'artillerie n*a dirige' des pîèlce« 
que coiilre nos insùLiuions, Membre de la chambre 
vénale, il a voté pour la loi du sacrile'ge, pour 
rindemnitë , pour la conversion des rentes , pour 
le droit d'aînesse el; pour la loi vandale. M. le 
comte.de Monceaux est maire de sa çommune, 
çfae^er de Saint-Loaû et de 1» ié^oQ d^oimeor* 

HOI«TBBL(ile), 

Stt «11 d^s gentildioÉmiès dé k èfambre du 

JEtoi. Elu en 18^7, par les congrëganistee de Tou- 
louse, il n'est monte' à la tribune que pour défendre 
les actes du triumvirat. Ce députe' ne manque pas 
d'esprit ni de talens 5 mais il est fâcheux (ju'il ne 
s'en serve que contre les intérêts nationaux. M. de 
Montbel a slëgè dans la chambre introuvable, et 
faisait partie de cette effrayante majorité, dont les 
efforts ne tendaient ijti'à ^amener la France sous la 
Verge féodale* 
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» 

MONTBOURCHER ( le comte de ) y 

[ Illc-«t- Vilaine ] , — centre droit (45a). ' * • 

Cet honorable comte n'avait fait partie d'aucune 
législature avant la nouvelle chambre. lia e'te' nommé 
de'pute en 1827, par le grand collège de Rennes, 
contre le gre' du triumvirat. C'est le seul titre que 
nous lui connaissions. . , 

"J^ MONTBRON ( lé comte de ) , 

[ Haute-Vienne ], — centre droit (5i5). 

Ce chevalier est Fun des vétérans de Parme'e de 
Condé. Il a fait partie de l'expe'dition de Quiberon, 
qui eut un si triste résultat , publie un poème , sous 
le titre des Scandinaves^ qui n'eut pas plus de 
succès que celte expédition, et voté avec le mi- 
nistère vandale, dans la chambre servile. Ce gentil- 
homme limousin est membre du conseil généi al de 
son département. 

MONTSAULNIN ( le comte de ) , 

Ut ['Cher ], — centre droit (52o). 

Il est à la fois ami du trône, de la Charte et des 
liberlés publiques. Il a été élu en 1827, au grand 
colK'ge de Bourges, par la reunion des deux oppo- 
' sitions au système du triumvirat. La carrière légis- 
lative du noble comte a commence en 1828. 
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MOREL ( B^jAHiir } , 

[ Nord], «Ciiiffv^aiieAtf (94)' ' ' 

A été ëla par le .coomierce de Dunkerqne, où 
il jouit de la réputation, méritée d'homme. probe | 
éclaire et loyalement attadié aux intérêts' de sâl 
patrie. M. Morel remplace, dans la déçutation dû 
Nord, M« Merlin de Beaugrenier, qui a acquis, 
par sa souplesse et ses, votes anti*- nationaux, la 
croix de lalëgion d%onneu|: pour lui, et la recette 
de Valendennes pour son fils , au préjudice , dit-; ' 

on I dtt chef d'une famille de vingt-un aifims. 

. ■ ' 

HOBNAG (le comte de ), 

[ Vendée J , - — côté droit (33;?}. 

C'est le seul villéliste qui liî^ure dans !a depulalion 
de la Vendée. Mieux eût valiu réélire le vicomte 
de Lézardière , qui, malgré son amour pour les 
privilèges, parlait quelquefois en faveur de nos 
libertés. M. de Mornac est peu connu dans son 
département; ilTcsL encore moins dans la chambrCi 
oii il ne siège que depuis 1828. 

MOSTUÉJOULS ( le vicomte Am^dèe de ) , 
£ Ayejroit ] 1 — - coté droit (169). 

C'est le frère de M. le comte de Mostuéjouls^ 
que M. de Villèle a transporté de la chambre ser- 
viie à la chambre héréditaire. Le noble vicomte 



pense comme son frère , et n^a pas plus de talené 
oratoires que lui. Il avdit d^abord été' ajourné comme 
n^lJant pas produit toutes les pièces nécessaires 
pour valider sou e'iectipn. 

. , MOUSSAYE ( le marquis de la ) ^ 

, ■ • . . » 

Ambassadeur en Bavière. Son poste et ses anna 
lui supposent des connaissances diplomatiques ; 
cependant il nV jamais pris la parple à la chambre 
des députés, où il sié^q depuis la .loi du doubl.q 
vote. M. le marquis de la Moussaye a marc(ié 
constamment avec le ministère Villèle ; il ne se 
prononcera pour le nouveau que lorsqu'd aura 
perdu Tespoir de revoir le feu triumvirat à la tète 
des aflaires. ^ ^ 

. , MOUTON ( Geobgès comle de Lobau 

. j ^ jMeurthe], — cen/rtf ^(Z(*cA^ (91). 

. M. h licutenant-gp'ncral comte cje Lobau est né 
le 21 févriei- 1770, à Plialsl^quiç. Il d'abord 
destiné au commerce; mai? en 1792, jajj^u^c dç 
contribuera la défense de la patrie, qu'envahissaient 
les pilifisancos c|.r9pgères, }\ ft'çnrôj^ voioptairemcnt 
dans la légion de la Meurtlie, el gagna ses premiers 
grades dans l'armée du Rhin. Peyei^u aide-de-camp 
de Ghampionnet, il fit avec cet illusire général, les 
glorieuses campagnes d'Italie, en 1798 et 1799. 
Après la baApilJe de Novi , Moutoji fut nomme co- 
jouel du Gô" f;ég;iniei)t dïulant^rip .^jg/^Ç; f^r 
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gimenl fut un de ceux qui concoururent à la défense 
de Gênes; il prit part à tous les combats qui pre'- 
ce'dèrent la prise de cette ville. A celui de la Ver- 
reria, il fit deux mille prisonniers, prit plusieurs 
pièces de canon et six drapeaux. A Tattaque du 
fort Quezzi, ce brave reçut une balle à travers le 
corps. Rentré en France avec son régiment, IVa- 
pole'on , satisfait de sa noble conduite, le cboisit 
pour un de ses aides-de-camp, et le nqmma général 
de brigade. Mouton Taccompagna en cette qualité^ 
dans toutes ses campagnes. Blessé le 1 4 juin 1807^ 
dans la fameuse journée de Friedland , il fut nommé 
. généial de division, et envoyé en cette qualité, en 
Espagne , sous les ordres du maréchal Bessières. 
C'est lui qui, en enlevant a la baïonnette la ville dô 
Medina, décida la victoire de Medina del-Rio-'Secco. 
Le 10 novembre, il ouvrit à Napoléon les portes 
de Burgos, par de nouveaux triomphes. Dans k 
campagne de 1809, en Allemagne, il contribua 
puissamment aux brillans trophées d'Eckmulh, par 
un de ces traits hardis qui caractérisent nos vieux 
guerriers. La veille de cette mémorable journée , 
il passa, à la téte du 17* régiment de ligne, un 
pont que le général Hilaire venait de faire incendier 
après Tavoir traversé pour opérer sa jonction aveg 
l'armée du prince Charles ; cette audacieuse action 
eut pour résultat la séparation des deux armées 
ennemies. Le 21 mai, il fit des prodiges de valeur 
à Ksling, et acquit, par ses habiles dispositions 
pendant le séjour de l'armée française d.ins une île 
du Danube, le tilre de comte de Lobau. Mouton 
ne se signala pas moins dans la désastreuse cam- 
pagne de Russie, en 1812, et dans celle de Saxe, 
ea ii)i5 , où il fut fait prisonnier malgré la foi de$ 
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traites. Envoyé en Hongrie , il revit sa patrie en 
i8i4- Le Roi ne l'employa point. Dans les cent 
jours , Napolt^on le nomma commandant de la 
i*"* division militaire (Paris). Chef du 0* corps à 
rarnïée du Nord, il soutint long-temps à Waterloo 
les efforts de trente mille Prussiens aux ordres de 
Bulovv. Forcë de céder, il fut fait prisonnier, et en- 
voyé' en Angleterre. A la seconde restauration , le 
comte de Lobau fut compris dans la liste des trente- 
huit h quiPordonn:»ncedu 1 4 juillet interdisait le sé- 
jour de la France. Il passa le temps de son exil en Bel- 
gicpie, et revit enfui sa patrie vers la fin de i8r8. 
Retiré depuis cette épo((ue, ce ge'néial ve'cut dans 
l'oubli jusqu'au moment des dernières élections. 
Honneur, reconnaissance aux électeurs de Luné- 
ville , qui ont cliôisi pour représentant un des 
hommes dont la France s'enorgueillit, et qui défend 
nos libertés à la chambre élective , avec le même 
courage qu'il déploya sur les champs de bataille. 

. xu n/. ^ MOYNE, w 

V [ Saônc-et- Loire ] , côté gauche (126). 

Avocat dislingué du barreau de Chalons-sur- . 
Saône, connu par son ardent amour pour nos 
libertés. Il a été éiu en remplacement de M. Char- 
donnet, dont la nomlnalion vicieuse fut annulée 
par la chambre. M. Moyne n'avait point encore eu 
les honneurs de la législature. 
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NOAiLLES ( le comte Alexis de ) , 

[ Gorréze ] , — extrême droite (aSo). - 

Ne à Paris, le i®' juin 1783, fut emprisonne sous 
le gouvernement impérial , comme accusd d'avoir 
participé à la distribiUion de la bulle lancée par 
Pie VII contre Napole'on, puis exilé comme ayant 
été porté par Mallet, sur la liste des membres de 
son gouvernement provisoire. Après avoir erré 
long-temps en Suisse, en Allemagne, en Russie et 
en Suède, le comte Alexis de JV ©ailles alla offrir 
ses services à Louis XV iU, qui habitait alors 
Hartwell. Ce prince Penvoya en Suède, 011 il devint 
aide-de-camp de Bernadette, et ne rentra en France 
qu'avec les alliés, dans les rangs desquels il combattit 
àBrieone et à La Fère-Ghampenoise. Aide-de-camp 
du comte d'Artois , aujourd'hui Charles X , ,il fut 
nommé, peu de jours après la première restaura- 
tîoii , «commissaire du Roi dans la 19* division 
militaire, puis ministre plénipotentiaire à'Vienne , et 
assista au congrès avec le prince de Talleyrand , 
son collègue. £n 181 5, le département deFOisele 
choisit pour' un <le ses députés , et il vota avec 
la majorité de cette déplorable épo<{ue. Depuis la 
dissolution de, la chambre introuvable, M. Alexis 
de Noailles avait cessé de figiirer parmi nos légîs> 
Inteurs.Il ne reparut au palais Bourbon qu'en 1 824 . 
Par une erreur au'il a courageusement rachetée , 

i» 
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cet honorable membre marcha quelque temps âveo 
]e ministère Vilièle; mais, se séparant toutVcoup 
d*ube cause qni ne teB<lait qu'au bouleversement 
de la monarchie , il répoussa la loi Pejronnet , vota 
contre le budjet , et reconnut le ûékdt proclamé 
par Laffiite. M. le oomte Aletts deNoailles a reçu 
Péducation la plus soignée; il parle facilement 
plusieurs langues; son éloquence est maie et per- 
suasive. Pendant la session de 1828 il perdit un de 
ses enl.ins. Cet e've'nemcnt l'enipèclia de coopérer 
au travail de la commission chargée d'examiner le 
projet de loi concernant les journaux* 

NOGARET , 

[ kfejntn ] ^ eâU gauehe (996). 

Est ne' à Saint-Laurent, département de la Lozère, 
où il possède, ainsi qne dans celui de FHëraultf 
de vastes propriétés. C'est un ancien membre du ' 
conseil des Gnq cents et du corps législatif. Frétet 
de l'Hérault sons le régime impérial , H. s'ékait démis 
de cette place long-teinips avant la restaul*ation et 
avait dès-iors disparu de Phorizon politique* M. No- 
gare t , récemment élu k Milhau , remplace M« Da- 
bruel, mort depuis t'ouverture de la nouvelle 
chambre. Il avait pour compétiteur M. Glausel de 
Goussergucs. 
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OBERKAMPF(lebardn), 

[ Sein^t Oise ] , — centro gauche (aSS). 

Possède, h Jouj, une des plan riches c[ des plus 
belles maïuifaclures de l'Europe. Ce député, qui a 
sie'ge' pour Ja première i'ois en i 828 , pense et vote 
coninH^ M. comle de Lametii^ son collègue de 
depuUUon., 

ODIER, 

ISimfi]^'- centra gmMii^)' 

Ne'gociaiU estimé, tant par sa sévère prohilé 
que par ses connaissances industrielles. Dévoué aux 
intérêts nationaux , il vole pour le maintien de U 
Charte etdeshbertés qu'elle a consacrée** M^Odier 
pQÎQk eoçQ^e $iégé avant i^zB^ 



PAILLARD-bUGLKRÉ ( Gqiïstaiït ) , 

C'est un maître de forges, dont on évalue la 
fortune à lop^aoo francs de rente ^ et ^n''^ jamais 
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rempli de fonctions publiques , si ce n'est celle de 
maire delà petite commune d'Olivet, où sont situées 
les forces qu'il dirige. M.Paillard-DucleVe'futnomme' 
députe eu 1817, siégea jusqu'en 1824 et vota 
contre toutes les lois d'exception. Il a été réélu en 
1828, en remplacement de M. de Farcj , mort 
pendant cette session. ^ — ^' 

PANAT ( le vicomte de ) , 

t>liic( ;.j i*r: [Gers], — centre âroit(Bo). 

Lors des dernières élections , ce noble vicomte 
avait pour concurrent M. de Galard-Terraube, l'un 
des trois cents de la chambre Villèle. Craignant de 
ne point être nommé , il dit de vive voix , et écrivit 
à plusieurs électeurs pendant la tenue du collège 
unique de Pau, qu'il renoncerait à sa sous-préfec- 
ture de Bayonne, si on le portait à la députation ; 
il s'engagea en outre à n'occuper aucun emploi 
pendant tout le cours de sa carrière législative. Les 
électeurs constitutionnels répondirent à ces pro- 
messes en réunissant leurs suffrages sur M. de Panât. 
A peine arrivé à la chambre , le nouveau député a 
été appelé à la préfecture du Cantal , et il s'est bien 
gardé de refuser cette place. Et vos promesses , 
M. le Vicomte! 

PARDESSUS ( le baron Jean-Marie ) , 

[ Bouches-du-Rliône ], — colé droit (24). 

* 0 ■m 

Est né à Blois en 1772. Maire de cette ville en 
180 5, membre du corps législatifen 1 807, professeur 
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de droit commercdalen 1 8 1 o , membre delà chambre 
de i8i5 et de la commission de surteillance dqs 
qiîsses d'amortissement et de consignation en i8iè, 
rènvojë à la législature en 1820 , réélu en i8a4 
en 1827 , il a prêté Tappui de son éloquence et de 
son TOte à tous les ministères qui sé sont succèdes 
depuis 1 8 1 5. Dans la chambre introuvable, M. Par- 
dessus mérita le titre de champion des cours pre'- 
VOtales 5 cJepQJs leur aboliLioa, li reuiuL LouLe son 
afi'ection siu les mesures exceptionnelles, et il n'eu 
a pas été présenté une seule qui n'ait reçu son 
assentiment. Cet honorable a publié plusieurs ou- 
vrages de jurisprudence qui n'ont pas obtenu beau- 
coup de succès. Son Traité des servitudes est 
qu'il a fait de mieux. On reconnaît iùsément , en 
lisant ce volume, que Fauteur était plein de sou 
sujet. lorsquM l a compose. M. Pardessus est con- 
seiller à la cour de cassation , oiricier de |a légion 

d'iionneur-et chevalier de Saint-MicheL . 

■< ■ * ■ . 

. PAREL O'ESPEYRUT ( le vicomte ) , 

. ' 1 

[ G^rxèze — eeiUre droit (4^7)* 

C'est un respectable vieillard , qui a pris pour 
devise : Dieu, le Roi et la patrie. Député depuis 
1 8ao , M. Pîurel d'Espeyrut n'a pas fait grand bruit 
à la chambre servile , mais il y a voté en homme de 
b^en. 
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PARTOUNEAUX (le iieutenaat général comte), 

[ Var ] , — centre droit (4oa). 

Étranger à nos troubles rdvolulionnaires,i! entra 
au service comme simple soldat dès que ITiedre tîe 
Il liberté eul sounë pour la Fratice. Ses laletîs et 
Ston coura<îe lui iifrèritèrent un avancement rapide. 
Il commandart inie briî:jade à Novi ; il y fut blesse 
et fait prisonnier. Général de division en i8o5, 
M. Partouncaux eut le commandement du camp de 
Compiègne, et fit la canip;»gne de i8o5 à la tète 
dVine division de groindici s. Envovë dans le 
royaume de îVnplcs en 1806, il j demeura long- 
temps investi de grauds pouvoirs; ce fut lui qui, 
tn 1 809 , repoussa les Anglais lorsqu'ils tentèrent 
de d^arquer à Scjlla. Â la retraite de MoskoU| 
ce gênerai commandait Pextrèmie amèi*e-ganle des 
débris de Parmée Fiancaise. il soutint avec une 
poignée de braves cpn restaient aà 9*cofpS| un 
eombat honorable à Borisow, contre trois armées 
rosses ; mais , malgrë les succès de cette brillante 
journée , il ne put jsasser la Bérézina , et tomba au 
pouvoir de rennemi. Le 29* bulletîd contient à 
cette occasion de graves reproclies èontreleigénéral 
Parlouneaitt. Long-temps captif en fiussie, il ne 
rentra en Fiance qu'après là restauration, et lut 
promu successivement au commandement de Mar- 
seille et de Toulouse. Mis à la retraite sous le 
ministère de Gouvion*Saint*Gyr, il fut réiut^rë 
par Latonr-Maubourg , et placé à la tête de la 
1'* division de la garde royale. Appelé à la chambre 
des députés, à la &veur de la loi du double vote^ 
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M. Partouneaux ne s'est poiat montré opposé au 
niiiiislère Villèle. 

Ce géiicrala [)ublié une Reladondu passage de 
la Bérésina; beaucoup de gens |>ensent que cet 
ouvrage n'est autre cho^^e ciu'un nn^moire justiil- 
«aiif contre les assertions du. !29*'à)uiietui. 

PAS DE BËAUU£U ( te baron), 

[ Nord ]y — émfr» fomoke (i44)- ■ 

< • 
Est on de ces anciens braves qui n'ont poînt 
encore rougi d'avoir arboré le drapeau français sur*, 
les cathédrales de l'Europe vaincue. M. Pas de* 
Beaoliea donne souVent à la tribaneides iémoignage» 
de son patriotisine et de son éloqnence. Dans [% 
séance au la avril i8a8, il a appujë la pétition 
de divers offidiets qui demandaiielil k condnnAtion 
de leur traitement justju'au temps voulu pour la 
retraite. « Portez tin moment tos ftgards sur le 
i> passé f a ditriionorsdile membre dans une brillante 
» improvisation, voyez', péndÂUt ces ânnéei qui 
» ont précédé 1 8 1 4 9 nos armées coilvrant PEurope' 
» depdis le Tage jusqa% la Moskom , livrant deti 
» coïubats de géans, gagnant desbataittes, suppor- 
M tant des revers non jnoins glorieux que des vic^ 
» toires ! une seule de ces journées vaut bien vin^ 
i> ans de garnison!... » M. Pas de Beanlieu n*avail 
pas encore i^iegc avant l'ouverture de la nouvelle 
chambre septennale. Il est chevalier de Saial-Louiis 
et oflicier de la légion d'honneur. 



PAT AILLE, 

' ■'• ' , [ Hérault ] , — centre gauche (433). 

Il fut nomme procureur du Roi à Nismes en 
1819, et c'est à la fermeté de sa conduite qu'on 
doit la repression des brigandages dont ce pays était 
le théâtre depuis 181 5. Destilué de ses fonctions 
par l'auteur de la loi vandale, M. Pataille trouva 
dans l'estime publique un ample dédommagement 
de sa disgrâce. Nomme députe' depuis la dis- 
solution de la chambre servile , cet honorable 
citovcn n'a cessé de défendre les intérêts natio— 
naux , et de flétrir les coupables manœuvres du 

dernier ministère. •» 

II».' 

PAVÉE DE VANDOEUVRE (le baron ), 

. [Aube ], — centre gauche (By). 

Auditeur au conseil d'État sous l'empire, remplaça 
M. Doùmonl à Marseille comme lieutenant-général 
de police, et fut ensuite nommé préfet; fonctions 
qu'il remplissait encore à la restauration. Maître 
des requêtes en 1820, député en 1821, il fut 
destitué pour avoir siégé au côté gauche et voté 
avec les amis de nos institutions. M. Pavée de 
Vaudœuvre n'a point fait partie de la chambre 
Villèle. 
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PELEÏ DE LOZÈRE (le baron), 

[ Loir-et-Cher ] , — centre gauche (45). 

Est fils du paii" de France de ce nom. Il a ëul 
préfet de Loir-et-Cher, sous le rtgiuie impérial et 
sous le gouvernement de Louis XVIIL II n'est pas 
moins cher à son département par ses vertus privées 
que par son patriotisme. M. le baron Pelct a reçu 
la plus brillante éducation , et possède de vastes 
connaissances administratives. Il paraît souvent à 
la tribune, et ses discours, pleins de loi ce et de 
lucidité, produisent toujours une heureuse im- 
pression sur rassemblée. 

4 

P£BIëR( Casimir) 9 

[ Âube ], — ëxtréme gauche (6). 

Est né à Grenoble , le la octobre 1777, et a 
fait les campagnes de l'an 7 et de Pan 8 en Italie , 
en qu^Ulé d'adjoint du génie militaire. Retiré de-" 
puis, il établit en 1802, avec son lière Scipion 
Périer, une maison de banque à Paris. Un écrit 
qu'il publia en 1816, contre le système d'emprunt 
à l'étranger, attira sur lui l'attention générale, cL le 
département de la Seine le cboisiL i>our un de ses 
députés en 1817. Dès cet instant il n'a pas cessé 
de faire partie de la chambre élective , et d'y 
défendre avec énergie les intérêts du peuple. 

Nous ne ] appellerons point ici tous les titres 
qne cet honorable député a acquis à la recon- 
naissance nationale. An reste M, Casimir Périer 
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est un (le ces hommes dont les noms sont devenus 
si populaires depuis la restauration qu'il sutlit de 
les citer. Terminons par ce portrait que nous em- 
pruntons à un biographe : « M. Casimir Perier a 
» l'éloquence vive et agressive ; les tournures in- 
M terrogatoires lui sont familières; il est clair, 
» concis , positif dans ses discours ; il va droit au 
» but , ne se laisse arrêter par aucun de ces me'na- 
» gemcns , de ces timides réserves qu'impose le 
» ventre et que commande l'estomac ; sa pensée a 
» la rondeur et la franchise des millions ; toujours 
» vif dans les discussions , il préfère les questions 
» politiques, et il retrouve à la tribune la présence 
» d'esprit qui l'abandonne dans le monde oii il se 
» reproduit en homme disirait. » 

PÉRJER (Alexandre ), 

' [ Loiret ] , — coté gauche ( i aS). 

frère du précédent. Elu en 1820, il siégea au 
côté gauche , et repoussa les lois d'exception et 
toutes les mesures qui tendaient à la deslruclioa 
de nos libertés. M. Alexandre Périer a été maire 
de Montargls, possède à Orléans les plus riclies" 
manufactures. 

PÉRIER ( Augustin ), 

[ Isère ] , — centre gauche (39). 

Frère des précédens , a été élu par trois collèges 
de son département ; il a opté pour celui de Gre- 
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noble. Ce n'est pas moins à son patriotisme et ^ sea 
t]ualitës personnelles qu^à la haute renommée de 
son frère Casimir, qn^il est redevable de cette triple 
élection. M. Augustin Péner a paru déjà plusieurs 
lois à la tribune, et ses discours ont prouvé qu'il 
ne manque m de courage ni de Ulent. 

PÊRI£R( Camille), 

£ SArthe eoté ^audie (124)* \ 

Frère des précédens , à été élo à Mamors , par 
snite de Toption de M. Dupin aine pour la Qianlé. 
Il siégeait pour ia première ibii en iSâjS. 

fETOU, 

Cet hondnfiie député est maire d'Ëlbeuf. Il a 
cmqmencrf sâ icatrière l^gislatrre dafts la chambré 
Mptennale, oà il s^est (irononcé âvec la plus grande 
ënergie contre le ministère ViSèle. Il n'est pas de 
légisHafteuT qui ptofissse ulie indépendance plus ab- 
solue que cet estimable manu&cturier ; il a toujours 
Foreille à ce qu'on dit , et ne peut entendre une 
phrase qui blesse les intérêts nationaux , sans sV- 
lancer aussitôt à la tribune pour la combattre. Dans 
la session de iSfty , IKt. PetoU proposa de diminuer 
de moitié le traitement de 4'ex-garde-des-$ceaux 
Peyronnet, s'éleva contre le camnl des trâitemens 
de l'évêqne d'Hermopolis, et réclama une foule 
d'économies. Un jour, M. Pctou , proposant une 
mesure utile, termina ainsi son discours : » La 
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» France serait reconnaissante si les ministres adop- 
» laient mon amendement ; mais elle serait plus 
)» reconnaissante encore s'ils voulaient se retirer. >». 

M. LafUtc, dans une autre occasion, a^ant an- 
nonce' qu'il déposerait sur le bureau Facte d'accu- 
sation des ministres , s'il ^tait soutenu par cinq de 
ses collèî»ues, M. Petou s'e'cria : Je sids prêt à le 
signer. Depuis sa re'election , cet honorable citoyen 
a paru fre'quemment h la tribune. Dans la séance du 
3 mai 1828, il s'est élevé avec force contre l'admi- 
nistration des postes, et a dénonce' l'existence du fa- 
meux cabinet noir : 

«Je tiens, a-t-il dit, je tiens le fil de ce 
>» labyrinthe obscur. Ce comité était compose de 
>» vingt-deux personnes ; les membres de cet odieux 
»» repaire profitaient des te'nèbres pour s'y rendre 
» à des heures convenues ; ils n'en sortaient qu'a- 
>» vec les plus grandes pre'cautions, pour se dérober 
» aux regards du public : 3o,ooo francs par mois, 
>» pris sur les fonds d'un ministère, servaient à 
w solder ces vils employe's. Dans la nuit de 3i jan- 
M vier dernier, ce comité' a e'të dissous ; les meubles, 
» les inslrumens, outils et ustensiles, tout l'attirai 
» a disparu à la faveur de la nuit. »» Voyez Vaul- 

CHI£R. 

PIN A ( le marquis de ) , 

[ Isère ], — centre droit (33 1). 

Remplace le marquis Planelli de Lavalctte qui 
votait avec les villëlistes. M. le marquis de Pina 
pense comme son prédécesseur. Il n'est moule à la 
tribune que pour défendre le baron Jules de Cal- 
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vière, alors préfet de l'Isère, des reproches graves 
dont celui-ci a ete' l'objet dans une pétition a ' ■! 
l'occasion des dernières élections, et pour jus- ' 
tifier les actes du feu triumvirat. « Je déclare, : 
» a-t-il dit, que les inculpations les plus importantes ' 
)) des pétitionnaires sont /laisses. Il est Jtiujc qu'uu 
» juge-de-paix ait cté invité à signer son bulletin, et 
» comme président du collège, je donne un dé- ! 
» menti formel sur ce fait. Cette invitation , au - 
» reste, eût été bien absurde, car il est peu de 
» fonctionnaires plus indépendans que les juges- 
» de-paix... » Ces paroles, qui ont excité l'hila- 
rité de la chambre, donneront une idée des senti- 
mens de l'éloquence de llionorable membre,. 
Ajoutons qu'il n'avait pas encore siégé avant l'ou- 
verture de la nouvelle chambre septennale, it • r, 

t 

PINIEUX ( le comte Auguste de ) , 

[ Eurc-ct-Loire ] , — centre droit (523). * ' 

Homme de bien, qui n'a qu'un seul défaut, celui 
de confondre les intérêts du trône avec ceux des 
dépositaires du pouvoir. M. le comte de Pinieux 
faisait partie de la chambre servile, et y volait en 
faveur de toutes les propositions du ministère , 
dans la persuasion où il était qu'en agissant autre- 
ment, il eût porté atteinte aux prérogatives royales. 
M. de Pinieux a siégé dans la chambre introitvahle, 
et fait partie de sa frénétique majorité. Il est membre 
du conseil général de son département, et chevalier 
de la légion d'honneur. 
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POTTEAU D'HANC ARDERIE , 

r Nord ], — côté droit (34o). 

C'est rinévitable député de ce bon département 
du Nord. Depuis la chambre de i8i5, où il volait 
avec les introuvables /cet honorable n'a cesse' de 
figurer parmi nos législateurs ; il a appuyé de ses 
boulettes toutes les lois d'exception et toutes les 
mesures anti-nationales des divers ministères qui se 
sont succèdes. On sent qu'un pareil dévouement 
n'a pu demeurer sans recompense j en eflet, M. Pot- 
teau d'Hancarderie a obtenu la croix d'officier de 
la Icgion d'honneur, la place de conseillerTle pré- 
fecture et l'admission de son fils dans les pages du 
Roi. Hélait sur le point d'être nommé préfet lorsque 
le triumvirat vandale est tombé aux acclamations de 
la France. On assure que, constant dans son opti- 
misme, ou plutôt dans ses désirs ambitieux, il 
cherche aujourd'hui à se rendre agréable au nouveau 
ministère; ce qui supposerait que M. Potteau ne 
croit pas à la résurrection de son patron Villèle, 

POUGEARD DU LLMBERT (le baron), 

U flitfi i'I Charente ] , — tsntre gauche (3o5). 

Était avocat avant la révolution. Il fut élu par le 
bailliage d'Angoulème, député du ticrs-élat à l'as- 
semblée des états-généraux. Eu 1790, le départe- 
ment de la Charente l'envoya au conseil des Cinq 
cents. Préfet de la Vienne après le 18 brumaire , 
il administra ce déparlement jusqu'au moment oii 



i\ fut>^pciW au trilMinal. Aprè$ la suppression de 
cette asse^nblee, M . Pougeard rentra dans ia carrière 
administrative. IKHtnemimi prcTetdel'AilierypbGe 
qa^ii occupait eacorc on 18149 ^tqa'il perdit au 
retour deç fionrb^i». Réiotégrë par Napol^n, dans 
le$ çe«t jours ) iil rentra bient^dans Is^ vie pnv4e* 
Élu par la CbareiUc! m iS^i ^ il siégea au €6t^ 
gfliifhf I avpQ la wiorilitf coofagevse de 

ce^ie Piipiôs iâ«Sî> cet hoiionbte député 

avait <|iapau!H 4c^& chambre élective. Oest au pa** 
triotismP) à b persévérance de aea aneieiis moda* 
taires que là France dditla rééleclion de ce vertueux 
citoyen. 

( ie conte de ) , 

Fut éhi en i ptar Influence de M. de Villèle. 
La place qu'il occiiipaitau centre le fit passer long- 
temps pour ministériel ; on fut enim ileLrompé sur 
son compte. Un jour, on discutait la loi vandale, 
et Jcs trois cents opposaient les cris de la clôture 
aux oiiorts d une minoriLé libérale , M. do Preissac 
quitte son banc , et demande à parler contre la 
clôture. «Il ne s'agit pas icj, dit-il, de la discus- 

sion d'une loi ordinaire. C'est la France, c'est 
Il nouç-UKOies que les ministres accusent d'impiété 
»> et de sédition» Il &ut que la décision qi»e nous 
A) «llo.QS reqdre prononce la âcmdamnatioa de la 

Ff 9«C^ 09 celle du ministère^ Qu'on nç siHve 
n dsmç pas les formes ordinaires, qu'on kisse fa 
» 4i^cussi<iina'éteîii^e4'eUe-inéne)'èt que M. le 



t 



( «4o ) 

M voix : accusés, nm^ez-vous plus rien à dire? » 
Il alla plus loin lors de la discussion du budget; il 
prononça un discours dont chaque paragraphe se 
terminait par ces mots foudroy;»ns : Ministres , 
retirez-^foiis ! Depuis l'ouverture de la nouvelle 
chambre, M. le comte de Preissac n'a point dévie 
delarouteconstitulionnelle.il a été nommé récem- 
ment préfet du Gers en remplacement de M. Lin- 
guat de Saint-Blanquat , appelé à la préfecture de la 
Dordogne. Ce fonctionnaire doit être considéré 
comme un des amis les plus sincères du trône et 
de nos institutions. 

PUYMAURIN ( le baron Jean-Pierre-Casimir- 
, C 'i-'MARCASsus de ) • 

[ Haute-Garonne ] , — colè droit (i i3). 

Il est né h Toulouse , le 5 décembre 1 737, d'une 
famille assez distinguée ; c'est lui qui a introduit en 
France l'art de graver sur le verre par l'acide tluo- 
rique. M. Marcassus de Puymaurin était tout entier 
à l'économie rurale et à la chimie, lorsque la révo- 
lution éclata ; l'obscurité de sa position le mil à 
l'abri des orages de cette funeste époque ; devenu 
- membre du conseil général de son département, il 

fut appelé au corps législatif en i8o5 et y siégeait 
encore en i8i4. M. Marcassus, qui a\nit adhéré 
des premiers à la déchéance de Napoléon, se retira 
^> dans son département au retour de ce prince, où il 

vécut paisiblement jusqu'à la seconde restauration. 
Nommé députcà la chambre introm^able^ W n'a cessé , 
dès-lors, d'être réélu et de voler pour tous les mi- 
nistères. Du reste c'e^t un homme fort amusaut; 



!. 
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SOS saillies excitent souvent l'Iiilaritë da la dianibre, 
même au miiicu des discussions les plus graves. 
CethoFinpte gascon est chargé depuis iSië de la 
direction de la monnaie des médailles. Les acadé- 
mies de Toulouse, de Srockbnlm , d'Yvetot, de 
Château-Lin, etc, le comptent parmi leurs membres: 
ajoutons qu'il est décoré de la croii^ de oomniaD* 
deur de Tordre royal de la légion d^honneur. 

q. . • . . * 

QU£LEN (le comte de)^ . 

s * ■ 

* • ' • I » ^ 

£ Côtes-da-Nozd ] 9 — cmUrt drpU^(ià6^^,s . 

£si le frère aîné de H* Farchevêq^e. 4^ Pai is et 
le neveu de M. le marquis d'Auiicliamp j il a siégé 
d^ns la chambre servile et s'y est montré constam- 
ment opposé au ministère Villèle ; réélu contre le 
gré de nos triumvirs , son admission à la noavelle 
législature j a donné Heu a vifs débats ^ par suite 
d'une pétition où -de^ électeurs réclamaient contre 
la négligence de quelques formafités exigées par la 
Ipi à^Tépoque de sa nomination* M. de Quelen ne 
prêtera jamais son appui à un niintstère qui essaie- 
rait de nous ramener sous le régime des exceptions ^ 
il a pour devise : les^ Bourbons et la Charte. 



' ' RAMHUTEAU ( le comle de ) , 

-lt£iUxi^:^'Sa6De-et>Loire ], — centre gauche (44)* 

A rempli, sous le régime impe'rial de hantes fonc- 
tions administratives, et siégé dans la chambre des 
représentans. Nous ne pouvons mieux faire con- 
naître les sentimens de Phonorahle membre qii'eo 
reproduisant ici un passage de la circulaire qu'il a 
adresse'e aux électeurs de Maçon avant d'être 
nommé : « douze ans de retraite, dit-il, pendant 
»» lesquels je n'ai rien sollicité, rien accepté, et ma 
M conduite dans les départemens qui m'ont été con- 

frfe, doiverttdonticr quelque crédit à mes paroles, 
» comme à w7/r ré^ohttion de ne jamais accepter ni 
»' prfjft;dturclni autre emploi du ministère dont le 
ri' ren versement et l* accusation me paraissent un 
» devoir; de ne jamais abandonner le poste où la 
^ » confiimcede mes concitoyens m'aura placé... Je 
» remplirai mon mandat en employant mes efforts à 
» servir la France , défendre ses hbertés et justifier 
)> la confiance honorable dont j'aurai été investi. » 
M. de Rambuteau tient sa promesse. 

[ Yonne ] , — centre droit (449)» 

A fait partie de la cbambre-Villèle , mais il n'y a 
parlé ni fait p:u-ler de luij depuis sa réélection, il 



( «43 ), 

«i^a plis h (lar^ (dan? h discussion 4e h pro* 
ppsilion de M* Japk^wit^ favepr de laquelle ii 
a void. l*e discours qu'il a prononce dans celte oot 
casion est plein de sagçsse et de patriotisme ; li de*- 
cèle en même temps de vastçsi;omiais§^pç^.-ç|tji^i^^ 
pi'pfyud^ c^uiiiiiQn, • . • ' ^ . . . , 

RAVEZ, 

• '■ " ' • ■ .. ■ ti 

. ■ ^ l ^o»d« ] , ^ ^^ii^jTf (il 4;;, . . , 

Est né à Rive-de-Gier,d6?partementdelaLoire, 
len Ï.770. Soppère^ honncte marchand dépara-^ 
plaies, le plaça chez un prociueiu* en tiualke' 4I4 
clerç; auboutde quelques temps, M. Ravez s'atta- 
cha $a hm^^ 4e Jjjpn çt concourut n la résis- 
tance qu'opposa cette vilU à Tarmee républicaine* 
£nvojé à Bordeaux en 1 79^ , il forma dans cette 
ville u^ne société dont le but était de perpétuer }es 
o^ibM ecmtf aires aUx idées notfveMes , et j fiiui s 
* rësidebée; -M. fiavee jems^air dé Quelque réputa^ 
tion /cotBtne arocal, lot^qtji'lil se tia avec la&né. En 
1806^ il' «dre^a à ffarebiehaiicelier Cambacérès , 
comme président du eoMège iâ€fèto^al4le Bordeaux, 
un discours rempli detendresprotestatîons en&veur 
d e la dynastie impériale^; ea 18 ié4*se pfonotiça en 
faveur des BpurbonS| et crut donner àjQc^ princes 
un gage de son alFec^ioh en refusant de prêter les 
recours de son ministère aux infortunés frères 
Faucher, dont il se disait naguère lo meilleur anu, 
jVlalgre cette action peu généreuse, M. Ravez fut 
UQXniné dëpuld par la ville du layiars. Meaibre 
de la chaiflbre inùvuvable et de tontes le? autres 
législatures, il a prêté constamment aux divers mi- 



( ^44 ) ■• ' 

nislèrcs qui se sont succèdes Tappui de son élo- 
quence, de son vote et de rinHuence qu'il a pu 
conquérir sur la chambre. Président depuis 181 8 
jusqu'à la fin de la session de 1897 , il a montré 
une parllalilé contre laquelle les députés du côté 
gauche ont souvent récriminé. « Vous n'êtes pas 
» président, Imi dit un jour M. Alexandre de La- 
» melh ; vous ôles un membre du côté droit. » Les 
nouveaux mandatriires de la patrie ont fait enfin 
justice de la condescendance de M. Ravezpoui' un 
pouvoir ennemi de toute liberté, en appelant au 
fauteuil qu'il avait trop long-temps occupé , ce ver- 
tueux Royer-Collard dont le nom est si cher à tous 
les cœurs français. 

WgOURD de VAXIS ( le chevalier ) , 

■n , [ Lot ] , — ' centre droit (456). 

Il a élé nommé en 1 82 1 , en 1 8^4 et en 1 827 par 
l'influence du ministère Villèle ; son vote a pleine- 
- ment justifié la confiance de ses patrons. Cet hono- 
rable est chevalier de Saint-Louis, oflicier de la lé- 
gion d'honneur et maire de Cahors. 

REINACH ( le baron ) , 

• [ Haut-Rhin ] , — coté gauche (3G7). 

''."Krmfîtace le vicomte de Montmarie qui a voté 
constannnent avec les disciples de M. Piet. L'ho- 
noiable baron a toutes les vertus qui caractérisent 
le vrai pali iole: il n'avait pas encore siégé avant 
Touverlure de la nouvelle chambre septennale. 



( ) 

r 

REBOUL, 

[ VaiiduM] etiUn 4r«le (461). 

A Êiît partie de la chaiobre-ViHèle 011 son nom 
ii*aët^ prononcé ({ue dans l'appel nominaL It votait 
poar le ministère plutôt par complaisance que par 
attachement rëel. On croit qa^il n'est pas tout-à* 
fait ennemi de nos institutions; du reste mon- 
sieur Reboùl est un homme fort tranquille à la 
chambre; il ne bouge de sa place que lorsqu'on 
vote par assis et levé, ou pour aUer déposer sa 
boulette dans l'urne du scrutin. Cet honorable dé- 
puté est maure de Mondr«gon et membre du con^ 
seil général du département de Vauckise. Il paraît 
que les lieux qui ont si bien inspire Pétrarque et 
Laure n'ont pas produit le même eiiet 6ur M. Re- 

RENOUARD DE BUSSIÈRES ( le vicomte ) , 

[ fist-RHin ] y — eentn droit (5a4). 

Est, dit-*on, le gendre d*un banquier femelle 
de Strasbourg qui, en 1817^ fit d*excellentes afiài- 
res sur les grains. Membre de la chambre servile 
le noble vicomte n'y a point parlé ni fait parler 
de lui; mais ses votes et ses boulettes bkmches ont 
valu i son fils une place de secrétaire d'am- 
bassade et à ses protégés des faveurs qu'il n'est 
plus d^usage d'accorder au mérite. M. Renouard 
de Bussièics est chevalier de la légion d'honneur 
et membre du conseil général du dt^parlemeut du 
Bas-Rhin. 



( ^) 

[liérauU ], centré gauche (a56). 

Cest en i8'j(8 que, pour la premittrc fois, son 
nom a figure panni ceux de nos législateurs. Il avait 
promis aux électeurs qui Tout noiiuné de se re'unir 
aux députés qui veulent le maintien de nos in^titU' 
lions. M. Renouvier tient parole. 

4 

REGNAUD-DE-LASCOURS ( le colonel ), 

[ Cted ] , — célé gauche ( 1 3a). 

Est le fils dn baron de Lat<iOum, ancien pt^fei 
du Gers, que le ministère- Villèle avait destîiaë k 
cause des opinions du npuvettn dëptitë , et à qui 
M. de Martighac a donn^ une nooveMe préfecture» 
M. Regnaud de Lascours a été aide-^de-camp. du 
général SébasUani ; il doit sa nomination au dé- 
«intéressement de M. Madier de Hènijau qui 
réunit sur ce candidat les suffrages des élec- 
teurs qui voLilaiciit le porter lui-même à la le'gisla- 
tion. Le père de M. Reguaud de Lascours a siégé 
dans plusieurs assemblées nationales et donne' de 
pi ( eieux gages de son amour pour la patrie. 
Liionorable députe' est chevalier de Saint-Louis 
et commandeur de ia légion dUionneur. 

RUBiJlOLLESCde), 

{ Puj-de-Dôine 'c<iUre drûit ( 1 02). 

C'est à l^mfinettoe jésuitique que cet honnête 
auvergnat doit les honneurs de la l^islature ; peu 
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connu avant sa nomination ^ H ne Post goàres plus 
ilepjiis* M. de Riborollos «remplace M, de Trin- 
qualye, Pun des trois eenti de la chambre vénale; 
il 4tait difficile de dioisir quelqu'un qui fût plus 
digne de son prëdeoesseiir : qui yott Pun voit Pau- 
.tre. 

. RICARD (de), 
[ Gard ] , — - Mntrtf 0mt^ (3i4)* ' 

Etait avocat génëtal pris la cour rojalede Mont- 
pellier. U vient d^être nommé membre de la cour 
de cassation^ secUon criminelle, en remplacement 
de M. Blondel-d*Aubers. M. de Ricard fut appelé 

k la chambre des députes en 1821 par les vœux 
de M. de Villèle, dont il suivit pcudaiiL quelque 
temp$ les bamiièresj dans la session de 1B27, il 
les déserta, et vota contre la loi vanilale. C'est à 
son retour aux principes coustitutioimeis que 
M. de Ricard doit sa ré<^ieciion. 

RICH£MONT ( iç comte Camus de), 

[ AUier J, coté gauche (ji). 

Cet officier général fit partie de la chambre des 
représentans dans les cent jours; rentrë dans la 
vie privée depuis la seconde restauralioii , il n'a 
reparu qu'en 1828, parmi les inembi es de la cham- 
bre ('lective. M. le comte de Richemont succède 
au villelisle de Champflour. Ainsi la France a dou- 
blement à s'applaudir da choix des électeurs de 
Montiuçon. 



( ^6 ) 



RIV AKOLA-BARBAGGÎ (le comte Domimique- 

ChamI'Bs (le ) I 

£ Corse j , — centra fauche (44^^ 

Est né en octobre 1*77 1 ; il descend d'une des 
plus anciennes famîBes de Gènes et a épousé une 
des filles du feu comte de Gasa-Bianca , pair de 
France. Lieutenant de vaisseau à l'époque de la 
révolution , if émigra et ne reparu! dans sa patrie 
qu^après le 18 brumaire. M. le comte de Aivarola 
a siégé dans la chambre servile; mais son vote a 
été, comme ii est encore, celui d'un bon citoyen; 
c'est d'autant plus elogieux pour lui qu'il doit aux 
derniers ministres la place de conservateur des 
forêts à Bastiaj et les croix de Saint-Loois et de 
la légion dlionnenr* ^ 

» 

ROGH£GUI)£ ( te marquis de ) , 
[ Vaiicliise ] , — e^lrf dnU (109). 

Les antécddens de ce députe n^honoront giu re 
son caractère. Après rabdicationderSapoleon^ il fit 
eclaiei , dit-on, contre ce prince, des sentimens peu 
généreux. Pendant les cent jours /A recruta pour 
l'armée de M. le duc d'Angoulènie et se prévalut 
de ses efTorts dans cette circonstance pour sollici- 
ter ;ti >rès la seconde restauration le commandement 
d'une compagnie de la garde royale; il l'obtint, 
et depuis, il est passe' chef de bataillon dans un 
rjt^ginieut de li^ue. Comme député, M. de Ilocbe- 
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fi;ude né pmiï avoir de rimportaace que par soA 
vote. U a la vu^ très-eotute. 

ROMAN, 

[ Yoniw ] etntn ftwékê (93^ 

Vertaeiix <^tojea que les électeurs constita- 
tioimels d'Âuxerre sont enfin parvenus à envoyer 
^ la chambre élective dont il n'avait point encore 
fait partie avant 1828; il remplace, dans la dépu* 
tation de l'Yonne, le marquis Fauvelet de Bom-» 
rieniie qui a acquis une assez triste célébrité sous 
l'empire et depuis la restauration. Ce dernier vo- 
tait pour les mesures extrêmes du triumvirat; 
M. Roman vote pour le maintien de nos institu- 
tions, ce qui est beaucoup plus conibime aux in- 
tentions de ses commettans* 

RONCHJEIROLLES ( le comte Charles de ), 

[ Eoxe cMirv droit (io5)« 

Est un ancien émigré* Membre de la chambre 
introuvable , il y vota avec la majorité ^ mais ce ne 
fut toutefois qn^aptès quelque hésitation; rééJu 
depuis la loi du double vote, il a constamment 
suivi les bannières du triumvirat. On assure, ce- 
pendant , que M. de Roncherolles ii^est pas entiè- 
rement ennemi dç la charte et qu!il est presque 
déddé k se réunir aux députés qui en veulent Je 
maintien dans toute son intégrité; on donne pour 



( a5o ) 

fâge de la modération de ses principès quelques 
ameridemens qu'il a présentés dans ïtê précédeotei 
sèâiioas. Nous verrons bien) 

ROQU£TT£ ( le baron de ) , 
[H«itMkf0M ]» €91^ Mf (ii5). 

M. de Ricard, son prédécesseur , après avoir 
TOlë la loi d« sacrilège^ la loi d^indenoité | le trois 
povr ceni, Tasservissemcnt de la presse | etOi psh 
nit| Vers la fin de la dernière session^ se relâ* 
cber nn peu de se condescendanee envers un wsi^ 
BÎscère «léeré. M. de Villèle s'en eperçvl el dès 
lorS| il fnt déeîdë que M. de Ricard ne serait pas 
réêa. On jeta les jeux sur M« de RoquettOi et les 
congréganistes de Tonlouse en le nommant député 
ont donné à lenr confrère Viilèle nne nouvelle 
preuve de dévouement* M. le baron de Roqoetle 
n'est rien moins qu'orateur ; aussi n'aborde-t-il la 
tribune que pour déposer sa boulette dans l'urne 
d€â délibéra ùonâ. 

ROUILLÉ DE FONTAINE, 

[ Somme e^ltf éivir» 

Est député depuis 1820: il a voté contre tous 

les projets désastreux du ministère déchu. CVst 
un homme rempli de vertus et de talent, quijouil 
de 8o,oDu francs de rentes et fait un noble us ige 
de sa fortune. M. Rouillé a rempli les fonctions 
de secrétaire dans la session 1 8a8. 
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ROUX , 

[ Bouches^lu-Khôae — côté droit (473). 

C'est le partisan le plus outre de Fabsolutisme, 
riiomme le plus encroûte de préjugés qu'il soit pos- 
sible de rencontrer; iî a voté pour toutes les me- 
sures extrêmes du triumvirat. Cet honnôte Marseil- 
lais n'a paru qu'une seule fois à la tribune; ce 
fut h l'époque de la discussion du projet de loi 
relatif à l'emprunt des 4 millions de rentes, et, 
sans un errata du constitutionnel, nous douterions 
encore qu'il s'y fut présenté. Cette feuille , en ren- 
dant compte de la séance du i3 mai 1828, s'était 
exprimée en cès termés, après avoir rapporté les 
énergiques paroles de M> Ternaux : « M* De» 
» vaux prononcé en faveur du projet un discours 
j} dont les tèfnies ne parviennent pas jusqu'à nous; » 
Il pardt que rhonorable député du Gherrédama con- 
tre cette assertion, car }e lendemain le mémejonmal 
annonça que cVtait M. Rons , et non M. Devant 

âui avait paillé là veille après H. Ternaut. Sans 
onte le mandataire des Bouches du RhAne, 
jaloot de prouver an nouveau ttnnistère qu'il pou- 
vait compter sur lui ni plus ni Uioins que le défunt 
triumvirat avait mis à profit le trouble que venait 
d'exciter l'improvisation de M. Ternaux, pour ap- 
prouver l'emprunt et donner incog/iilo ua échan- 
tillon de sa faconde Marseillaise. 



( as» ) 



ROY£R-COLLARD (Pibbm-Paul ), 

[ Marne ]. 

Est në près deVitij-le-Fraiiçaisep 1770. Avocat 
au prlement de Paris au moment de la révolution, il 
adoptaavec modérationies principes de liberté etfut 
éin le 1 5 juillet 1 789 membre du premier conseil de 
la commune de Paris, sous la direcdon de Baillj. 
Devenu secre'taire de ce conseil en 1792, il donna 
sa démission au 10 août de la môme année, et, re'- 
sistLiiU aux presîjantes sollicitations de Danton . 
cjui voulait le faire entrer dans la socie'té dile des 
CordeUers , il passa dans la retraile la sanglante 
époque de 1795 et 1794* 

Échappé aaxfarearsrévolationnaires, M. Royer- 
Collard Cttt nommé en 1 797 , par le département de 
la Marne I député au conseil des Gnq cents ; mais 
devenu suspect aux républicains, il vitson élection 
annulée. Rentré dans la retraite, il s'y livra tout en* 
tier à des travaux philosophiques. £n 181 r, il fut 
nommé doyen de la iaciilté des lettres de Paris et 
professeur d'histoire et de philosophie à l'École 
normale. C'est là qu'il s'acquit à juste titre la plus ^ 
brillante des réputations. A la première restaura- 
tion y M. Rojer-CoUard fut appelé à la direction 
générale de l'imprimerie et lîommé conseiller d'état. 
Dans les cèlitjourS| il sédémitde sesfonclions publi- 
ques, et se borna aux titres de professeur et doyen 
de la faculté des lettres \ en cette qualité il prêta 
le serment exigé de tous les membres de Tuniver- 
sité. Après la seconde abdication de N apoléon ^ il 
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Yentra aa conseil d'État et fut nomme président de 
la commission royale dUnstruclionpablique.Dépul^ 
de laHaute-Maroe à la chambre introuvable, il vota 
avec la minoiîté Hbénde i réélu en 1816 par le 
même département , il fut coDsîdërë comme chef 
du parti doctrinaire j qui apparut en 1817* Ce 
parti était composé d'bommes qui^ professaient des 
principes libéraux dès- le commencanent de laré^ 
volution'et qui, depuis le renversement de la cons- 
titution au I o aoàt, se firent connaître tous le nom 
de Clic/liens : Camille- Jordan, Becquey , de Ser- 
res, le duc de Broglie, Kératry et Guizot en 
ttaioiiL les jjiincipaux membres. Le nombre ne 
s'élevait guères à plus de dix , ce (jui fit dire assez 
plaisamment que ce parti tiendrait sur un canapé; 
il av;ut pour but dVtablir des transactions entre 
les rovaiisLes et les libéraux. En 18 îq M. Royer- 
Collard se démit de ses places sous le ministère de 
son ami De SeiTes , dans l'idée qu'elles pouvaient 
compromettre son indépendance. Une lutte s'é- 
tait engagée entre les partisans de l'ancien régime et 
ceux des institutions nouvelles ; il se réunit à ces 
derniers et ne cessa d'opposer à l'arbitraire sa gé- 
néreuse éloquence et l'irrésistible dialectique de 
•es discours.' M. Royer-Collard a combattu toutes 
les lois exceptionnelles, et s'est opposé à l'expul* 
sion<k Manuel. Dans la session de 1827 il mit le 
sceau à sa réputation en flétrissant les mesures ex- 
trêmes de nos triumvirs. Lors de la discussion do 
la loi vandale , M. Kojer-Gollard s'est placé à un 
degré qu'aucun de no$ orateurs n'avait encore pu 
atteindre. Rappelé à la chambre législative par les 
suffrages desixarrondissemens électoraux, ilaoplé 
pour celut'de Viti7-le-Français.Le roi, en élevant 
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ce vertueux citoyen h la pnisidence de cette cliam- 
bre pour Li session de 1828, remplit les voeux de* 
vrais amis du Lroue et de la liberlL^ 

SADE ( le comte Xavier de ) , 

[Aisne], — centre gauche (^iQi). 

■f ê 

'A 8i(^g^ pour la première fois en 1828; il rem- 
place M. de Colligny <|ui votait pour le ministère 
Villèlc. M. le comte de Sade vote pour le main- 
tien de nos institutions; ainsi, un villéiiste de moins 
et un patriote de plus : compensation. 

SAGLIO ( Florent ) , 
[Bas-Rhin], — coté gauche (1^1), 

Président du tribunal de commerce de Strasbourg, 
e$i un riche propriétaire. Appelé à la disimbre iur 
irouvable , il y vota avec le petit nombre des amie 
de h liberté. Rcëlu en 1 8 1 9 , il se prononça de la 
manière la plus énergique contre le nouveau système 
électoral. M, Saglio à repris sa place, et, iidèle à 
ses princij>e», ii continue à détendre Le4> imi^érét^ 
de $oQ puys« 

i 

t, ■ ' 
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SAINT-AÏGNAN ( le comte Louis de ) , 
[ («ire4]iliSri«ire ] , coté gmtthe (4fi7)* 

A été inwe de Nantes , prelet des C6te3-da* 
Nord et préfet dç la Loire-mierieure* Les dec* 
leurs de ce deraier d^rtemenJt le porlèreot à la 
S^otatipQ ^'i8i5; U fit partW d^ la minorité U«> 
bërale. Rëtfio c» 1819 , ii nlësita pu entre l*bon- 
neur et robligation que semblait lui imposer sa qua^ 
lité de fonctionnaire public ; ne consultant que sa 
coiiscieijce M. de Saint-Aignan repoussa les lois 
exceptionnelles de 1820. 11 lut destiLue. Sa r<jëlec- 
tiun a prouve l'intérêt et |a confiance que son pa- 
triotisme et sa palernelle administration lui onLac* 
quis dans son département. M. de Saint-Aignan se 
.rend chaque jour plus cher à la France par ses dis- 
cours et ^es YQte$ en faveur dea df û4a du 

SAINT-AIGNAN ( Augustb de ) , 

£ Loiie*In£érienn ] , — • eSU gauehâ (81). 

Fr^re du précédent. Jeune encore, il servait 
dan» rartilierie lorsque la révolution éclata ; destitué 
comme noble et porté pendant six ans sur la liste 
d^^ émigrés , il rentra au service en 1 8o4 1 et devint 
Uentenant-colpnei du régiment dlsembourg; attaché 
enauit^ i l'état swgpr de Napoléon , M** Auguste de 
Saint-Atgwan fit avec ce prince les campagnes de 
Prusse, de Pologne et d'Autriche. Nomme 
écujer de Napoléen et bientôt ministre plénipo** 
tentiatre en Saxe, pendant lesanni^es iSiietiSia^ 
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il y fui fait prisonnier par les Autrichiens , après la 
bataille de Leipsick. Conduit au quartier gênerai 
de Tarmee ennemie, il eut plusieurs conférences 
avec les ministres des puissances coalise'es, dont le 
^- congrès de Chàtillon fut le résultat. De retour en 

' France , il fit avec TEmpereur la me'morable cam- 

pagne de i8i4, et ne quitta ce grand capitaine 
qu'à son départ pour Tile d'Elbe. En 1820, le dé- 
partement des C6les-du-Nord le choisit pour un de 
; ses députes. M. Auguste de Saint- Aignan sie'gea à la 

chambre le'gislative jusqu'à l'expiration de son man- 
^. . ♦ r, dat , entre le gênerai Lafayette et le cour. geux Ma- 

iiuel. Élu par le collège de Saint-Philibert, en rem- 
placement de M. Lucas de la Championniaire, de'- 
ce'dë depuis la clôture de la session de i8a8, cet 
honorable citoyen a repris la place qu'il occupailau 
!^ • 3- côté gauche. 

^ S.iiNT-AULÂiRE ( le comte Louis -Beau- 
^ f . , ^^^^ 

[Meuse], — centre gauche (40- 

N. 

.*Est le beau-père de M. le duc Decazes. E naquit 
en 1779, fut chambellan de l'Empereur en 181 1 , 
profet de la Meuse en 181a et de la Haute-Ga- 
ronne en i8i4- Dans les cent jours, M. de Saint- 
Aulaire donna sa de'mission. Appelé' à la chambre 
introuvable , il y vola avec la minorité libérale ; 
reëlu en 1H18, cet honorable député ne cessa, 
jusqu'en 1825, d'élever la voix en faveur de 
nos libertés. Il défendit M. Decazes contre les 
odieuses accusations de Clauscl de Coussergues, 
qu'il qualifia de calomuialeur, repoussa la loi d'clec- 
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tion de 18.20 , proposa de citer à la barre le fameux 
Manpjin, accusé d'avoir outrage plusieurs membres 
.du cote gauche, appuya la pctilion du courageux: 
Maciier de Montjau, soutint la ve'rite' tles faits (jui 
y étaient meiitionaes et se prononça avec force 
contre les assassins du midi. Lors de l'expulsion do 
Manuel, M. de Saint-Aulaire prit chaleureusement 
la défense, de ce célèbre orateur; ce fut le dernier 
acte de sa. carrière politique. Exclu de la députa* 
tion par les efforts du triumvhat, il n'a pu repa-? 
raitre qu^en iSa8 à la cbambre législative. Deux 
dëp*temens se sont disputé l'honneur de l'y 
envoyer. Élu en méioe temps par la Gironde et 
par la Meuse , îl a opté pour. Verdun . M . de Saint- 
Aulair^,, depuis sa iséélection, a déjà fait entendre 
plosieuriS; îovs celte voix ip^le et éloquente qu'ai» 
ment à reconnaître les vrais amis de la liberté. Cet 
honorable député, a publi)^ récemment une His- 
t<nre de la Ffpnde qui. a obtenu, le, pins brillant 
succès. 

SAINT<;RICQ ( le comte de ) , 

[ Basses-Pyrénées ] ^ 17)* 

■■ Ministre du commerce , commandeur de la lé^ 
gton d'honneur ^ etc. , e«t né à lascar , en 1776. 
Simple commis dand les bureaux de M. GoUin de 
Sussy, il obtint , en .i8i5 , la place de chef de di- 
vision dans les douanes. A la restauration, il fut 
liouimé conseiller d'Etal en service ordinaire, et 
quelque temps après , par la [jrotection de M. De- 
coises, directeur générai des douanes. Remplacé 

17 
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par M.cle Caslel-Bajac, qu'il fallait r(fcompenscr de 
sa souplesse envers le ministère, M. de Saint- 
Cricq passa à la présidence du bureau du com- 
merce avec le titre de conseiller d'Elat en service 
extraorduiaire , fut altr^ch*^ au comité des finances- 
et autorisé à participer aux délil)ér:Uions du conseil. 
Membre de toutes les législatures depuis i8i 5 , il 
a marché continuellement sous les bannières minis- 
térielles et s'en est très bien trouvé puisque le voilà 
enfinministre h portefeuille. Cependant M. deSnml- 
Cricq n'est pas aussi attaché qu'on peut le croire h 
ses anciens patrons; on lui prête même quelque 
penchant au libéralisme. Lors des (Jernières élec- 
tions, il émit, dans le collège qui lui a accordé de 
nouveau ses suffrages , des principes assez en har- 
monie avec les besoins et les idées du siècle. Es- 
pérons ! 

■* SAINTE-HERMINE (le comte de), 

[ Deux-Sèvres ] , — centre droit (Sao). 

A 'été premier page de Louis XVI , officier de 
la garde de cet infortuné monarque et maire de la 
Ville de Niorl. Nous ne saurions mieux faire con- 
naître les sentimens de cethonorable député qu'en 
rapportant ici la déclaration qu'il a fait insérer dans 
le Consliiutionnel du lo décembre 1B27. Elle est 
adressée aux électeurs qui l'ont nommé. 

«( Messieurs , les suflrages dont vous m'honorez 
» mettent le comble à ma reconnaissance. L'hon- 
,» neur d'être député me fait contracter de grandes 
„ obligations ; au défaut de moyens supérieurs 
)» pour les remplir , j'apporterai le zèle , la confiance 
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» et l'indc pendance d'un bon Français d.ms le de- 
u vouement di*i au Roi, à la monarchie constilii- 
» tionnelle , au maintien de la Charte et des liber- 
» te's publiques et aux intdrêts du pays qui m'ho- 
M nore de sa coofiance. Je trouverai des modèles 
» parmi les défenseurs distingués du trône et de 
» ses principe^ conservateurs. » 

C'est pour la première fois (jue M. de Sa'mte* 
Henmne a e'të appèië à la chambre élective* . 

SÀINT-L£GI£R ( le conate de ) , 
[ Chareote-lDlérieate] , coté droit (335). ^ 

A fait partie de la chambre servîle y mais il nV a 
pas toujours voté «n faveur des projets ministériels. 
Nous le croyons ami de nos institutions. 

SAINT-LUC ( le comte Cowbk de ) , 
[ FiDutère ] , — c^ftf 4b9tf . 

Membre de la chambre introuvable, il appuya 
toutes les mesures violentes (pÂ ont ac<]uis à cette 
lëgislatiire une si déplorable célébrité ; membre de 
la chambre vénale /il a mârdié constamment avec 
le ministère dont la ohote a causé tant de joie aut 
•amis\le la liberté. M. le comte de Saint-Xuc élaît 
préfet du département de Loir-et-Cher; il vient 
U^tre nommé prtfet de la Create enremiriaeement 
de M. de Fussy. 
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SAINTË-MÀME (Rapine de ), 

• [ Nièvre ] , — gxWêate droite ( 1 65). 

On (lit qu'il s'appelait autrefois Rapine et qu'il 
crut devoir i^jonter à ce nom celui de la commune 
dont il c«;f maue. Quoiqu'il en soit, disons (juc M. de 
Sainte-Marie a figurcMans la chambre SCI vile, et que, 
re'ëlu sous PiQiluence de M. de Villèle, il paraît être 
revenu de son optimisme ministériel. Dans la séance 
du ^9 mars 1828, tout en se bornant à qualifier 
âi'exces de zèle les coupables manœuvres des ngens 
de Tancienne administration 9 cet honorable dëputë 
a exprimé le désir de voir toiltes les fraudes dé- 
voilées et punies* Ses paroles ont été suivies de^ 
applaudissemens du côté gauche et des murmures 
de ses collègues de la droite. 

S AINTENAG ( le vicomte Falentin de ) , 

[Arriège], — eSti droit {B^ky), 

Était de la chambré servile; jl y votait pour Iç 
ministère Villèle, et c'est aux efforts des con- 
gréganistes qu'il doit sa réélection. Ce noble vi- 
comte est maire de Pamiers et membre du çônseil 
général de PArriège. • 

SâLLÂBERY ( C.-M. Yrumbert comte de ), 
[ Loir-et-Cher eenirt droit (466). 

Né k Paris en 1766 j il vojageail lorsque la ré- 
volution éclata. Son père ) président de la «chambre 
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des comptes, périt su» rcchafaud en 1794- M. Sal- 
labery servit crabord dans l'année de Conde, et, 
après son licfMicictni'iit , dans celle de l'Ouest. Il 
rentra en France en 1800, el vécut sous la sur- 
veillance de la police pendant un certain temps. 
Député à la chambre introuvable et rée'lu depuis, 
il vota pour toutes les lois dVxception. Â propos 
de celle relative aux cris et aux écrits séditieux} 
il demanda qu'une partie de l'amendé imposée aux 
coupables servit de prime aux délateurs, et pro- 
posa d'appli({uer la peine de mort à tout individu 
qui arbo erait le drapeau tricolore» Lors de ta loi 
dite d'amnistie j il opina pour que les conspirateurs 
civils fassent frappés ^ poursuivis à outrance; il 
proclama la loi sur le recf*utement anti-monar- 
chique, anti'ConsdtiitionneUe, impolitique, hostile, 
odieuse, etc. pàns la séance dn 22 mai 1B20 ^ il 
déclara que les libéraux étaient laliedela nation. 
A répoque de la discussion de la loi Pejronnet ^ il 
dit que iVtillerié avait été inventée en même temps 
que Pimprîmeriê comme si Pon eût pu prévoir que 
l'une était destinée à punir les excès de Fàutrè. 
« La I té qu'on réclame^ s'écria-t-il avec fureur^ 
» c'esl U liberté du .sang , la iiijcrté du bonnet 
w rou^e; son nom d'adopLiou esl la liberté , son 
» noui piopre est la licence^ son nom de gnen e 
» est le journalisme, A Athènes ei à Rome, uii^ 
» détestait les sophistes : un sophiste tut pendu 
» comme corrupteur de la jeunesse. Les journa— 
>» listes sont les sophistes de notre âge ; que le- 
j» rons-nous des journahstes ?. . . » 

M. de Sallabery a marié une de ses filles à l'ex- 
préfet de police Delavau. 11 a piihlié un f^ojage à 
Cwutaniinûp^j UMe JUstoii^ de l^empitfe Onor^ 
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frnm^ quélqiiês rpnans, eiitrWrès Cmsanât'e 
de BettimlUers : tout cela est dans lé fleUTe de 

l'oubli. 

SALVERTE (Eugène), 
[ S«iw ^ tSUgmAê (a35). 

. Frbre de Pand^ admimslratear de Feoregistre- 
menl et de» domaines. Memjbre de Ja chambre des 
représenians, il s'y fit remarquer par soa patriotisine 
et des principes d^ëquitë. XiOrs de la disciission sur 
les mandata d'ar];e$talion et de mise ensoirveillancei 
il demanda qu^on rendit snr le champ la liberté à 
ceux des prévenus dont la conduite sendt garantie 
par trois membres des collèges électoraux ^ et la 
leve'e de tout séquestre mis depuis le mois de marii 
j8i5. m. Eugène Salverle, reparaissaiil poLii la 
première fois en 1828 sur Tliorizon pu[id<(Lie, a 
de'bute par un très-beau discours dans la discus- 
sion du projet de loi relatlt aux élections. 11 a éga- 
lement fait preuve de talent et dVIoqueujcedaus la 
discussion de Temprunt^des 60 miliious. 

SAPEY (Charles), 

[ hère }) coté gûtukê (iggy 

à Grmohle W i3 mra » M Fami 
de Lucien Bemiparlv, tribun aetia le -eiPoMat, 
membie du corps lëgisbtif aoas Fempire , repré>* 
sentant pendant iea cent jours, député depaia la 
reskinralion, el plaidé, dana tons te» temps, h ctose 
dca yais amis de h Jiberté^ fi staîf eesaé de finre 
^tîade b ckambrt de|lnîs 9 8^24 , et avec 
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une grande satisfaction qu'on l'y a vu rcnirer. U n» 
faut pasleconl'onilre avec son frère qui a été Ittair^ 
commissaire du directoire executif, etc. 

M. Sapev est un des plus riches propriétaires du 
département de i'Orne. CVsi par suite de l'option de 
M. Augustin Ferrie r pour Grenoble quAcaihoxu)- 
rabU député a été ïkommé à Tullios^ 

[ Côte^'Or^ , — centre droit (97). 

C'est un conseiller de préfecture. Il était mem- 
bre delà chambre servile. Présenté à la candidature 
par le ministère Villèle , il a cru devoir protester, 
Jors des dernières élections, contre les espérances 
du triumvirat. II a deVîare qu'il voterait pour le 
maiutien de nos institutions et qu'il n'avait point 
approuvé les mesures funestes de la première cham- 
bre septennale, ainsi que pourrait le faire croire 
sa nomination à la présidence du collège départe- 
mental de la Côte-d'Or. C'est d'aprè$ cette déclara- 
tion que les sofiiages des électeurs se. sont réinia 
sur M. de Saunac, Il justifie plèinein^ni; leorcon* 
fiaoce* 

SGHONEN ( le baron de ) ^ 

Conseiller à la cour rovale de Paris. Cejmagis-^ 
trat a été , dans tous les temps, ami^de i'équité et 
des nistitu Lions libérales. Il prononça sur la tombe 
de Manuel un discours oif le parcjuet crut voir 
une pcovo>catiaa à la révoUe^ nais la.iiibBaal de 
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prc^iière înslnrtre et la cour royale en jugèrent 
aulrement. M. le baron de Schoneti a épouse la 
lille de riiononiMe Corcelles, si connu parles 
services qu'il a rendus à la cause nationale. On lui 
attribue une brochure tonfo patriotique, intitulée r 
De In noblesse française stdon la Charte , et un 
mot sitr les ordres de cJieK'alcrie , par un L^en-^ 
ilUuomme qui ^ nmut tout , est français et ci-^ 
tqyen» Paris, i)oodeyrDupré| 1817. 

SEBASTIANI ( le lieutenant-général comte Ho- 

AAC^rFaAHÇOis <le La Porta ) 

... * . • > - . 

£8t.iié en Corse vers l'an 1766, d'une des plut, 
^a^jennes familles de l'Ile , alliée à celU de Napo-. 
léoa. U embrassa la carrière des armes daj^ lé 
cours de la révolution, et sMIeva. biehtôt par son. 
mérite et son courage au grade de colonel du 
régiment de dragons. En iBod, deux mois après 
avoir condu un traité de paix avec J9 Porte oUo- 
mane, Napoléon, alors premier consul, le chargea, 
d'une mission fort importante dans le Levant. Cet 
ofTicier se rendit d'abord à Tripoli; il y termina, 
en qualité' de niddiatour, les diflërens qui s'étaient 
élevés entre la coin tîc Suède et la régence , et y lit 
reconnaître la république italienne. De là, il passa 
à Alevaiulue et successivement au Caire, à Saint- 
.fean-d'Acre, d'oii il revint en France, après avoir 
rempli sa mission de là manière la plus honorable. 
De retour en t8o5, il fut charge' delà surveiilan(;e 
des cotes depuis l'embouchure de la Vilaine jus- 
qu'à Brest. JÎn i8o4 , on lui conlia une nouvelle 



Digitized by Google 



( 265 ) 

mission' diplomatique pour l'Allemagne ; les hostî- 
lite's ayanl recommence^ avec rAulriihc, il ftit *em- 
f^oyé en septembre h In grande ann('e on qualité 
(le générai de brigade. Le général Sébasttani con- 
tribua au ^ccès du combat de Gnntzbourg, pour- 
suivit Fennemi à la tête de ses dragons^ se porta 
snr Vienne, pénétra en Moltivie et fit q,ooo frrl- 
sonhiers russeà à rafBdre du 19 nSvembre. Il ne 
se distingua pas moins à la bataille d^Austerlitz j 
on il reçnt une blessure assez grave. Après cette 
mémorable jouriyée Femperenr le nomma général 
de division. Ambassadeur à Goristantinople -en 
1S06, il y montra beaucoup de fermeté', de zèle 
et de talent. Il avait établi dans cette capitale une 
imprimerie turque et arabe; l'usage (ju^il en lit ne 
contribua pas peu à rinlluence que la FiMuce ac- 
quit dans ce pays, influence qui alarma tellement 
les anglais, que ceux-ci forcpr('nt le passage des 
Dartlnn''ll('5 , attaquèrent ConsUuiimople et réduisi- 
rent le grand-seigneur à fau'e partir le ge'nëral Se- 
bastiani. De retour en France, il fut nomme' gi and- 
aigle de la légion d'honneur. Envoyé à Pairae'è 
d'F.spagne en 1808, il se signala dans plusieurs 
aliaires, notamment au combat de Giudad-Real , 
oii quatre mille prisonniers , dijî-huit pièces de 
canon et sept drapeaux tombèrent en son pou- 
voir; puis aux prises^ de Bilbao, de Satnt-Ander 
et de Grenade, où il Ht rentrer sousies drapeaux 
français un bataikk>n de mille bemmes, qui avaient 
fait ''partie du corps* d'armée que le général Bu- 
pont avait livré à feonemi par son étrange capitu- 
lation. Ce fut alors que .Napoléon le créa duc de 
Morcie, Qn^qoes jburs après il mit en plétAe dé- 
routé^ tfne' division- slnglaise ^qui^ voulait s'èmparer 
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(les forts de Fuengirola. Rappelé en Allemagne, 
il commanda une division de cavalerie dans la 
campagne de Russie. Surpris aDrissa par les russes 
le if) juillet 1812 et repoussé à une lieue de là 
par des forces supérieures , il perdit douze pièces 
de canon et ses bagages ; mais il ne tarda pas à se 
relever de cet échec, en contribuant au succès 
de la bataille tie la Moskowa. Dans la campagne 
de 181 5, Sébastian! donna des preuves de la plus 
brillante valeur , tant aux affaires de Bautzen et de 
Leipsick qu'à celle de Hanau. Après Pinvasion du 
territoire Français il se retira sur Clialons, dé- 
fendit celte ville et délivra Reims de roccu|)ation 
de rennerai. Ce brave ollicier demeura sans emploi 
pendant la première restauration. Au retour de 
Napoléon, ce prince le nomma membre de la 
commission chargée de réviser les nominations 
faites depuis le i**" avril i8i4, et lui confia, au mois 
de mai , l'organisation des gardes nationales actives 
de la Picardie ; en même temps le département de 
PAisne le nomma député à la chambre des repré- 
sentans. Lors de la seconde abdication de l'empe- 
reur, le général Sébastiani fut du nombre des 
commissaires chargés d'aller traiter avec les al- 
liés; après cette vaine démarche, il passa ea 
Angleterre, et ne rentra en France que vers La fin de 
18 16. En septembre 1819, la Corse le choisit 
pour un de ses députés. Depuis cette époque, il a 
constamment été réélu. Nous n'entreprendrons 
point d'analyser les travaux législatifs de ce ver- 
tueux citoyen ; nous nous bornerons à dire qu'il 
s'est toujours montré observateur scrupuleux du 
régime constitutionnel; qu'il a plaidé dans toutes 
les occasions avec autant de courage que d'élo- 
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quencela cause de la li!>orte , qu'enfin il a repousse 
«voc énergie toutes les lois exteptionnelles et tou- 
tes les mesures aiiti-naùouales oui été présen- 
tées jusqu'à ce jour. 

SËBASTIÂi^^I ( le marécfaàl-de-camp Tibuac£ ) , 

. [ Coiae ] , — coté gaudte (aSi). 

Frère du pre'cédent : c'est encore une des es- 
pérances de la France. Ce général, dont le nom a 
été cité souvent avec éloge, a siégé pour la pre* 
niière fois en 1828; il commande en ce moment 
une des brigades de rexpédition de Morée. 

SEGUY, 

' [ Lot ] , — centre droit (i5i}. 

A paru pour la première fois sur l'horizon poli- 
tique en 1837. C'est à l'influence de l'ex-préfet 
cougréganisie du Lot ( le maKjnis de Saiiit-Felix- 
Mauremont) que l'honorrrble député doit sa no- 
mination. Il a fait preuve de talent dans son rap- 
poi f relatif au projet de loi sur la presse pdnoili- 
cfue : il ne maïK^ue à M. Segu^ que di^ patrio- 
tisme. 

■« , , 

SERMN, 

[ Àutle] , — centre fou/dte (949}* 

Excellent patriote dont le nom n'avait point en- 
core figuré dans nos fastes législatifs ; il renij^lace 
'daos U dépnUticHi de son déparlemcnt lé marquis . 
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d^Aitberçeonsî coiinapar sonatlachenoit'ii M. de 
Vîllèle et àDZ' doctrines do l'ultramonUaiistne. 
M. Sernia est mëdeein à Qurcasgomie* 

SESMAISONS ( le comte Donatien de ), 

[ Loire*Iiiférieure ] i r— ceiUre droit (55)* * 

_■ • 

£o attendant le jour où sa |iMMiji<t^/ap|^teia 
ji iaire partie .de Li chambrç , 4^:|i9ir*^ iiqWa 
comte vole dans celle , de» d^PHII^> sifet^ >le$^ 
aoits de la miooairchie coostiiuitîotflî^Ue» ^: , 

SIMMER (le baron Fkauçow-Martih'Valentik), 

t * 

[ Puy-de-Dôme ] , — côté gauche (80). 

Est né le 7 août lyy^» Il entra au service comme 
sioiple soldat, en 179 1) et fit avec distinction les 
campagnes de la révolution. Chef d'escadron et 
officier de la légion d'honneur en 1807, il gagna 
pacson intrépidité et ses taleoSy.Ie grade de général 
de brigade et le titre de commandant de la Icgioa 
d'honneur dans la désastreuse campagne de Russie. 

Le gctiéral Simmer était employé dans ia 19® di- 
vision militaire lorsque Napoléon revint de Tile 
d'£lbe. Ce prince Ib qoBima lieutenant-général et 
Peroploja en cette qualité au a* corps d^armée , avec 
lequel M. Iq baron- Sinuiier ^e retira] sur ia rive 
gauche de la Loire après la bataille de Waterloo. 
Vvifé de son grade de %éaéiaà de divisioii par une 
ordonnance 'roj*ale' du 1^' août t8i5f proscrit paj* 
une déciaionininistâ'ieUe du 26 février 1 81 G , ilUii 
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fut enfin permis de rentrer daos son domicile à 
Clermont-Ferrand . 

M. le géne'ral Simmer a épouse' la veuve d'un 
M. Touraade avec la({uelleil vit paisiblement dans 
celte ville, entoure de Testimc et de la considéra- 
tion publiques. Il n'avait fait partie d'aucune légis- 
lature avant la session 1828; c'est en remplace- 
ment ^e M. l'abbé de. Pradt| démissionnaire dès 
Fouvertare de cette session, que ce brave militaire 
a été nommé député par les électeurs de Glerikiont. 

M. le géinérai Simmer est on Irès^bel homme et 
a des manières extrêmement affables. 

[ Moselle ], ^centre droit (396). 

Cest im riche banquier de Metz qui, depuis 
i8i(), époque à laquelle il reçut pourda première 
fois les honneurs de la df'piUaiion , jusqu'en l'an 
de grâce 18-28, n'a ouvert la bouche qu'a la talilede 
M. Pi et ou pour réclamer la clôture au moindre 
signe du baron d'Anthès. 

SXRAFORËLLO ( BARTHiLEHT ) , 

[ Boucheâ-du-Khône ]> — câté droU (4jo}* 

Riche négociant deMarseille_, d'origine génoise; 
en huit ans il n'est monté qu'une seule fois à la 
tribune; le discours qu'il prononça ne fut cota- 
pus que de M. Roux, son collègue de députation, 
qui l'avait, dit-on, aidé à le rédiger. £n revanche, 
M. Straforello a souscrit k toutes les exigences 
du triumvirat; il a voté pour la loi du sacrilège , 
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pour nadmntté, pour le trois pour emt, pour h 
proposition Laboêssièfe et pour te ïôi Tiadi^. ^ 

SYRIËYS DE MÂYRINHÂG, 

^ Lot ], — extrême droite (27). 

Député en !8if>, il se signda dans la chambra 
inlfouvable par Ttiniission des principes les plus 
outrés; exclu de la législature depuis la dissolu fioa 
(le celte frénétique asbemblée , il n'y rentra qu à la 
faveur de la loi du double vote. Son ultracisme et 
sa souplesse eu faveur des ministres lui valurent 
successivement le titre de conseiller d'état et la 
place de directeur général do l'.igriculture et du 
commerce: elle ne pouvait tomber en des mains 
moins habiles. Nous ne chercherons point à ana- 
lyser les travaux législatifs de ce député ; nous di- 
^ roDS seulement qu'il n'a pas été présenté de loi 
d'exception ni de mesure contraire aux interâts du 
trône, et de VÉUt qull n'ait appuyées de son vote 
et de ses méchans discours. On se rappelle l'ora-> 
geuse discussion à bquelie a donné lieu sa dernière 
nomination ; on sait comment il a été admis à siéger 
dans la nouvelle chambre septennale : eh bien... mais 
laissons parler le Càurrierjhmçetts^yoïci comment 
ce j'c^umal s'eiprinuàt à l'occastoa de la mémorable 
séance du 10 avril sur le compte de ce député : 
« G^^mment se 6it-il donc qsit M. Syrieys repa* 
raiise sans cesse «ur , la scènîe, loi qoâ aurait tant 
de misons pour rester h IVcart $ comment se Isit-il 
agreaseurlui qui est vulnérâlile en tant de points?// 
n'mOmdrienen^onomiepoiitiquey ni en adnmds-^ 
imtÊon,nien Jinance; Bon incApacké est célèbre en 
France, comme à Tétsanger, et il n'en, eu pas moins 
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directeur g^nëral de l'agriculture. Plein de cette 
idée lumineuse que \^ agriculture produit trop, il a 
fali tout ce qu*il fallait pour diminuei la i iclic sci 
regarcleé par lui comme un tleaa ^ et il n'en jouit 
pas moins d'un riche traitemeiit. // a été promu 
à un liaut emploi à la faveur des saturnales rpen- 
dant lesquelles Jurent exclUs des Jonctions pu- 
biir/ues le mérite £tV indépendance de caractère \ 
les saturnales sont finies, et il est encore en place ! 
// a été condamné en 1817 par la police correc- 
tionnelle comme diffamateur ^ et on ne s'en rési- 
gne pas moins à l'cuteridre crier sans qesse contre 
la licence de la presse , l'audace de la calomnie et 
les dangers de la diffamation. // a été nommé par 
quarante faux électeurs; et il ne lui en est. pas 
moins permis de siéger à la chainl>re comme on 
véritable député. Jl faitdes fautes de français qiâ 
n'échappetiâent pas à un écolier de sixième, et 
il ne liiî en est pas moins loiaUe de venir à la tri* 
bane quand J>oq lui semble occuper la place dW 
oratear. Est^îe bien à lui à se plaindre d'un tel état 
de choses ? Ne deyrait-il pas an c<Mitiaire^ deman- 
der grâce pour toutes les iaveurs accumalées sur 
• sa té te? si KFcan^ est condamnée pour Pétemité 
'à lui payer un ridie trakemeot, à subir les effets 
de sà^^tKâltf admMÎslrtitivt et à votrsi^er sans 
mandat à ia duanbre, n'est-ce fMs le moins qu'en 
retour il loi épargne ses philippiques vil}éfiennes? i> 
M . Syrieys n'a point tenu compte de ces sévères 
observations. Chaque fois qu'il s'agit de quelques 
propositions intéressantes, ilprendla parole et par 
une conséquence fort naturelle la question est tou- 
jours un peu plus embrouillée lorsqu'ils parié. Sa 
place vient d'être supprimée. . • -'^ 
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T. 

ÏA.UD1F, 

[Calvados], — extrême ^àù^ {t^oy, 

Riche haïKjiiicr de Baveux, quia défendu dans 
la chambre vénale les principes constitutionnels 
conli'e les empiétemens d'un triumvirat exécré. 

TARDY ( le marquis Ue^, ; : K 



[ Loire ], — centre droit (5aa)4 



Obscurantiste que le triumvirata préfère' à M. de 
Pommerol dont les opniions commençaient à lai 
devenir suspectes vers hi fin delà session de 189.7. 
Il siège depuis Pan passe et son non» n'a eacore été 
pronoiioé que dans l'appel aornioaL' . ^ - ^ "''^^d 

TEIL(le baron ^ • ''^-^ 

[ Moselle ], 7- ^re droU (399). ^ • *'» ; ^ ^ 

Membre de la chambre servile , cet honorable 
député s'est borné à déposer ses boulettes dans 
Turne du scrutin : nous ignorons si c'est en laveur 
ou .ea opposition du nnnistère Villèle. Beaucoup 
de gens pen^ept que sa place d'administrateur des^. 
forêts à Thionyille a dii le fiiire pencher pour les pro- 
dii|nMinvirat ; d'autres assurent que llionorabl^. 
baroQ^9Ûijoaitdçlar^p^lgi^ debierii^ 
n^a jamais iranâ^igé avec sa co»sc}iwm»> fiomë^f^ii 
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rons a(1n]Mcr ropinion de ces derniers, cnr il nous 
serait trop pdiiible de rencontrer dans le iils du gé- 
néral du ïeil , qui fut l\in des professeurs delSa' 
poléoiif un enlle^li de nos inslitutions* 

X£RR1£R D£ SANTANS ( ]e mafrquis ) , 

[ Doubs ], — côté drçit (6i). 

M. de Yillèle Pà fait nommer gentilhomme ho- 
noraire de la chambre daroià FëpDqQèdu sacre; 
il eût préféré me préfecture ; mais il n'y en avait 

pas de vacante, et le ministère ëtait trop satisfait de 

la gestion des petits despotes de nos de'pàrtemens 
pour en disgracier un seulj foret: a donc été à 
i'honnète iiKircfnis de se resigner. On assure qiriia'a 
pasrenonce à ses prétentions, et (ju'il compte be£(d- 
coup sur les congrëganistesdontie mimslère acUiol 
subit encore, quoiqu'on en dise, la désastreuse 
iniluence. M. le marquis Terrier deSantans a déjà 
deux croix. 

T£R]VAUX ( le baron GvillâvuB'Lovïs ) j 

£ Haute-Vienne }j — centre gauche (43sO' * 

Il ' 

Il est né a Sedan, département des Ardennes, le 

8 octobre 1765. Ce député, qui s'était déjà acquis 
de justes éloges dans les précédentes Icgislalni'es, a 
mis le sceau à sa réputation di'puis 1 ouverture de 
la nouvelle chambre septennale ; son discours, dans 
le projet de loi relatif à l'emprunt des 80 imlUons, 
est h la foisunacte de courage et un monument d'é- 
ioc^uence et de vérité. M. Ternaux est un des pre- 
miers manuiacturiers de J'Ëurope^ les- villes de Se* 
» 



(hin, de Reims, d'Aix-ln-CluipelIe, de Vervins, de 
hoiiviers, d'fc^lbeuf, de Saint-Oucn, etc., iuidoivent 
d(*s eiablissemcns dont Texploilahon procure Texis- 
lence à une ioule innombrable de cilojens ; Paris, 
Bordeaux , Gênes, Livonme, Naples, clc, ren- 
ferment des de'pùls de ses riches manufactures. 
Mais c'est peu ijue de posséder une immense for- 
lune si on se borne à remployer seulement dans 
son propre inle'rèt : M. Ternaux fait le plus noble 
usage de la sfenne ; outre les trente mille l)ras ([uM 
occupe , des milliers de français , réduits à Tindi- 
gence , doivent à ses bienfaits la conservation de 
leurs joius. Pour donner une idée des sentimens 
dont cet honorable députe' a toujourb e'te' anime' 
et de ce <(ue l'industrie et le commerce peuvent 
attendre de- ses elfurts , nous nous bornerons à re- 
•4 produire ici ce qu'il disait en 181 5 au conseil gd- 
iiéral des manufactures dont il était vice-prcsid eut, 
h propos des maîtrises et jurandes qu'on vou- 
lait ressusciter : « Si je pouvais faire taire ma 
» conscience, je payerais volontiers cinquante mille 
» ëcus la patente qui les re'tablirait^ mais, mes- 
>» sieurs, si elles ne fussent pas tombc%s en dcsue'- 
» tude lorsque j'ai commencé ma carrière, riende ce 
» que j'ai crée n'aurait pu être fait par moi; vous 
») mêmes ne seriez pas ce ({iic vous êtes ; je n'aurais 
» pasl'honneurdc vous présider, etje suis convaincu 
M que nous serions ce que sont aujourd'hui la Polo- 
« gne et l'Espagne; jugez si je puis opiner en faveur 
» des privilèges. »> M. Ternaux n'a point fait par- 
tie de la ch;imbre-\ illèle ; mais à la dissolution de 
cette ch.'mbre , il a c'té élu à la fois par le départe- 
ment de la wSeine et ])ar celui de la Haute-Vienne i 
il a opté pour ce dernier. 
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THENARD( k baron 

Professeur de chjmie et doyen de la facuilë des 
sciences; il n^est pâs moins cher à la France par 
ses vertus privciBs et ses vastes connaissances que 
par son ardent patriotisme. C'est en 1827 (jue 
M. Thëoard a été appelé pouç la première fois à lâ 
i^islature. 

THIAR$ ( le général comte ) , 

[ Saônc^t-IiOire ]| — extrême gauche (aS^)* 

Il e'migra en t 79 1 , servit dans l'arme'e de Condé 
cts'attachaparticulièremenlau ducd^Enghien^qui eut 
toujours en lui la plus profonde confiance. Rentré 
eoFrancesous le consulat, il foi nommé <^andjdat au 
corps législatif en i8o5) par le collège d^GhâTona-^ 
sur-Saone. U avait alors pour concurrent le général 
Bahesme mort depuis, à. la l;»atadle de Waterloo; à 
cette occasion un officier de Fétat-major de ce der- 
nier dit aux èlectoars pon^ les^ détei^miner )i élire leur 
général: « Voulez-vous nommer un homme dont les 
f> hottes sont encore couvertes de.te boue de Co- 
n blentz? » Dttbesme l'emporta de quatre(VOtx:sur 
le comledeTfaiars. Pendant la campagne de Fi*assft> 
Napoléon, don|: il était devenu .ebambèllan , le 
nomma gouvernettr «de ^resde et d'une partie .dè 
la Saxe. Il donna 'ta démission qoi*f ut d'abord tq^ 
fusée et ensuite acceptée après la saisie de quel- 
ques lettres qui compromettaient le général f exilë 
dans une de ses terres de Saoue-cL-Lou e; il fut 
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rappelé au mariage île Tempcreur. En mars i8i5 
le Roi lui conlia le commandement du départe- 
ment de TAisne; mais il ne fit rien pour s'opposer à 
Tinvasion de Napoléon. Député à la chambre des 
représentans , il y vota avec les amis de la liberté 
En 1821 il fut réélu, et depuis celte époque, il 
n'a cessé de défendre avec chaleur, les principes 
constitutionnels auxquels il parait loyalement atta- 
ché.^ ... 

THIBORD DU GHALARD, 

[ Crcuic ] , — centre gauche (3 1 1). 

Cethonoralile député a siégé à droite en 1816; 
exclu , depuis, de la législature, il n'a pu être réélu 
c,u\iux élections de 1827 ; instruit par rexpérience, 
il parait s^étre rallié Iranchement aux amis de la li- 
berté. M. Thibord du Chalard remplace M. Augier 
du Chezeau dans la dipuUtion de la Creuze. 

.V THIL, 

[ Sciiic-Infcricure ] , — co«^ gauche. 

. Il a de^ulé dans la carrière législative de la ma- 
nière la plus patriotique et la plus brillante. M. Tlul, 
dont le nom n avait point encore paru parmi ceux 
de nos députés, s'est déjà signalé par des discours 
fort remarquables dans la session de 1828 ; il s est 
élevé avec force contre les fraudes ministérielles et 
a contribué par la puissance de ses raisonnemens à 
faire annuler l'élcclion de Ghardonnet et celle de 
Garnier Dufougerai comme étant le résultat tl'un 
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système corrupteur. H a. irolé pour le nouvea» 
projet de Ipi retalif à la formation des listes élec^ 
tondes, et contre TeropTanC de$ 4 iniliioas de ren- 
tes , après s'être attadiéà démontrer,^ dans on très- 
beau discivirs que cet emprunt n^était pas justifié par 
ûes motifs d'une urgente nécessité. 

THOMASSIA DE BIEjN VILLE ( le comte),. 
[ HautejifarDe ], eStâ droit (Saft). 

Était de la première chambre septennale et de 
cette msyorité avide et servile sortie de la corrup-^ 
tion de Paocien système âectoral. -Cet honorable est 
chevitlier de Saint-Louis et de la légion d^ionneui*, 
maire de la commune dé Bienvilîe, memijre du 
conS\eil général debfHaute-Marne'et... voila tout* 

THOtrVEHEL, 

Cest encore un de ces honorables citoyens que 
les électeurs constitutionnels ont envoyé à )a nou- 
velle chambre septennale. M. Thouvenel n'avait 
point encore siégé avant la dernière session ; son 
début a révélé à la France un courageux dé- 
fenseur de plus des principes sacrés de la liberté ; 
voici comment il s'est exprimé à Foccaslon des 
fraudes électorales commises dans la Meilse : 
M Le département de la Meitse est un de ceux où 
n les élections ont «té manœuvrées avec Tart le 
1» plus insidieux et le plus révoltant qu'on pujssf. 
» imagiaer; on peut présenter le préfet de ce dé- 
» partemeni comme le {dus rusé tacticien électoral 



( «78 ) 

n de France. PariHi les nonbreax méùks ëlecto* 
•» rayz dont il s'ait renda coupable, il en est deuK 
» qa^il a aronéa eii.p|itfsence du bureau et snt kê* 
• qeeb en a passë sans avoir Pair d'y mettre auciine 
» importance.»» Puis signabatlasiBioyeiisodieiUitefn- 
ployës par radmimatralion : « ee aeiait peqMtrey 
» a-t>ii ajouté, te moment de dire an mot de ces 
» hommes qui faisaient métier dli ypocriste et de 
» fraude « de ces hommes qui aspirent à changer 
I» la France en on peuple de tils corrupteur» et de 
» vib corrompus ; qui , par on chef^*ceuvre de 
M tartuferie, marchaient h la ruine de Finstitutlon à 
» laquelle ils prêtaient serment. » Il a lerminë Son 
discours en qualiliaiit: (Tenfhiis de la fraude, de 
bâtards îtdnisténels les (lepiUcs nommes par Tin- 
fluence de ces niarÉU'uvres ([uc k prouve la délica- 
tesse. Thouvenel a souteiui la pioposition Jan- 
\^o\\li (voyez ceno/n)j comme dminemment morale 
et coiisiiUiUonnelle, et s'est prononce pour toutes 
les amelioraiions ikvorables que iétiift^ent nos be- 
soins cl 1 honneur national. 

T1RL£T (leJientenânt-gi^n^lvicomteLoutsde), 

t 

Est un ancien élève de l'e'cole d'artillerie de 
Chalons. Né en 17 70; capitaine d'artillerie en 1793,' 
, chef debatnillou des poatonnifflri en 1796 à larraée 
de Sambre et Meuse; coloneiiet chef d'ëtat-major 
d'artillerie à l'armée d'Orient en 1799 ^général de 
brigade en i8o5; général de division en i8i5; 
inspecteur général d'artillerie en 1 8 14; chevalier de 
^At-X^oia grand offici^rde4a légion d'honneur 
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à la restaurai ion, commandant rartilieiiè du Là'' corps 
d'observatioa dans les cent jours. Le amènerai Tirict 
a été' employé successivenient en Hollande, en Al- 
lemagne et en Espagne; il lut cité avec distlncdon 
lors de la retrailc de Portugal en i8ia>. li sieg^t 
pour la première iois en i 8a6, ■ , , ^ 

TONNET-HERSJÉNT, 

A été élu à JViorI par une majorité de d8i suf- 
frages sur 5^0 TOtaua. M. Tonnet est un élève 
l'yole pol3rtechnîque ; il était capitaine d'actiUerié 
lorsquUt soitit du aervico; depuis celte époque îl 
a habité ta eampa^ et a'jr est livré exitluaiveaient 
àl^étudel Madeste, '^sans ambition etîéàvQUéM 
maititi^ des libertés garanties par la charte, sa placo 
était marqnée d'avance parmi les plus zélés parti- 
sans du rég|iae çonAimtianaeK . : _ y 

TOUPOT I>E JBEVAUX / ' 

[ Haute-Marne 3i — centre gauche (So^). 

Vice-président du tribunal de première instance 
de ChaamoiiL Envoyé à la chambre élective en 
1819, ilsV fit remar(juer par son ardent |iati iotisme 
et uneélocution j'acile; il vota contre les lois d'ex- 
ception et l'odieux système électoral (jul accordait 
un double vote à la grande propriété; proposa 
divers amendemens favorables -h la iiberuii tels 
que celui d'obli'^er les prélcts d'niscrire sur un ta- 
bleau les uom& des personiies qu ils feraient arrèr 
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lor, et les ministres de présenter ces tableaux à îa 
chambre, dès l'ouverture de la session, etc. Mon- 
sieur Toupot de Bevaux ne fut point rée'lu h Pex- 
piration de son mandat; il n'est renlré à la législa- 
ture que depuis la dissolution de la cliam])re vé- 
nale. ' . 

TRACY , ( Destutt de ), 

• [ Allier ] , -^extrême gauche (a88). 

Si connu par des travaux sientifiques-, siège pour 
la première fois en 1828. Dans la séance du 10 avril 
il a prononcé un très-beau discours en faveur de. 
la proposition <le M. Bacot de Romans tendant h 
révo(|uer la f imeuse commission Laboéssicre. 
M. DesUit de Tracy est fils du pair de France de 
ce nom. t 

, ÏREGOi\l-yN ( AuBER de ) , ^ 

[ Ille-ct-Vilainc ] , — centre droit (5 10). 

L'un des anciens cliefs de la chouannerie et des 
plus riches propriétaires de son département. 11 a 
été élu~dépulé en 1820, t.822, 184/i et 1827 par 
le grand collège d'I II e-etA'i laine. Une place (ju'il 
occupe dans les haras l'a fait passer pour Villèliste, 
mais nous pouvons affirmer qu'il ne mérite point 
ce titre flétrissant. M. de Trc'gomain est de ces 
* royahstes qui veulent l'exécution pleine et entière 
de la charte constitutionnelle et qui pensent que 
les jésuites ne sont pas les gens les plus dévoués 
au maintien des prérogatives du trône. On assure 

i ^ 



( a8i ) 

que cet honorable depiuë a des mœurs forl douce$ 
et qu'il est d'one obligeance extrême envers ses 
commfttans* 

TRONCIION, 

■ * \ 

C'est le 'âlsda vertueux citoyen de ce nom c|iiiiit 
partie de Fpsemblëe Wgisjative en i ^ 9 1 , d e la cham- 
iure des d^Hités de 1 8 1 7 à 1 8dS, ou il siégea pça- 
dant la session de iSisS. M. Troilchon a hénlé des 
vertus et des principes politiques de son vénérable 
])èi e, mort depuis la clôture de la dernière législa- 
ture . 

Il avait d'aboi d pour concurrent M. de JMoiit- 
guyon , propriétaire à Baux-sous-Senlis , et membre 
du coiiseil général du département de TOise de- 
puis plus de vingt ans, ensuite M. de Gravilier 
maire de Longueil-sous-Toiu 0 Lie, homme geuera- 
lement estimé, et enfin riionoéle vicomte Herlcart 
de Tluirv, que le dictionnaire des (girouettes pré- 
sente, avec raison, comme dévoue à Napoléon sous 
Fempire, et aux Bourbons depuis la restauration. 
Les électeurs de Compiègne ont dû prétercr le 
fils d'un ancien députe', qui a laissé dos souvenirs 
si chers à tous les amis des institutions libérales. Sur 
285 votans il a réuni 204 sul&ages et M. Héricart 
de Thutj, candidat de la congrégation, u^a pn ei^ 
obtenir que 69^ malgré toi^ les efibrts de I^ultramon^ 
Mmisme et des partisans du système déplorable* 
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' TURKEIM( Frédéric de), 

[ fias-Khio ] , — centre gauche (a40* 

s 

C'est le fils du baron de Tiirkeim , ancien dé- 
pute. Il était de la chambre servile et volait avec 
la minorité libérale. M. deTurkeimest un des plus 
riches banquiers de Strasbourg et le plus jeune des 
membres de la nouvelle chambre. Son père a été 
long-temps ministre des finances du grand duché 
de Bade. 

TURMEL (de), 

[ Mos«]Ic ] , — centre droit (SgS) 

Cest le maire de Metz. Il était arrivé à la cham- 
bre Villèle avec une apparence de patriotisme et 
de désintéressement; mais il subit bientôt l'odieuse 
influence de la trésorerie; nommé succcssivemenfc 
inspecteur des forets, payeur du département de 
la Moselle, M. de Turmel ne cessa de donner au 
feu triumvir.'it des gages de sa tendresse et de son 
dévouement : il vota pour toutes les mesures anti- 
nationales qui ont été <piahfiées de déplorables. 
Réélu, grâce nux eflbrls du parti-prêtre, il attend 
pour se prononcer en faveur du nouveau ministère 
qu'on ne soit plus menacé du retour de l'ancien. 
M. (le Turmel est chevalier de Saint-Louis , officier 
* de la légion d'honneur et membre du conseil gé- 
néral de son département. 
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URVOY DE SAIJVT-BEDAN, 

[ Loire-Inférieure ] , ^ centré droit (a6o). 

A ete elii à Niort en remplacement de M. le 
comte de Sesmaisons, passé pifir de Frùnee. 
M. Urvoy de Saint-Be'dan ne siëge que depttls 
Touverture de la nouvelle cbambre sjBptettnale ; il 
es^ ami de nos iiutitutioDs. 

■ V, • 

VALON (i k conjte de j » 

[ Corrèze ]; — cété droit. 
« 

Est maire de Tuile et membre du conseil ge'ne'ral 
de son département. Dans les dernières sessions il 
s'est ëleve avec force conU'e le sj stème dc'plorable 
de nos triumvirs 5 ses discoms ont un cachet de 
lo^^auté (ju*il est jnijjobsihle de ne pas reconnaître. 
M. le comte de Valon peut être considcre coinn\e 
un des .plu$ sincèies amis du irùiie et, M nos iui»ti- 
tutions. 

Il a rempli les fonctions de secre'taire . la 
ciumbxe pendaAt la session de 1 828. , 
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VASSAL (Roman ), 

{ [ Seine], — colê gauche (lo). 

Des seiiliinens généreux recommandent ce dé- 
pute qui a commence' sa carrière le'gislative en 
1828. C'est un des plu& riches banquiers de la ca- 
pitale. 



; VAULCHIER ( le marquis Louis de ) , 

[ Jura ] , — coté droit (468). 



C'est le principal appui du parti-pretre. M. de 
Vaulchicr dont personne n'a pu nous faire connaî- 
tre l'origine, eiait préfet du Jura lorsque Napoléon 
revint de Tiie d'Elbe ; il marcha contre lui ; mais re- 
connaissant impossibilité d'arrêter ce prince, il se 
retira : cet acte de dévouement lui valut, à la se- 
conde reslaurntion la préfecture de Saône-et-Loire; 
destilue sous le ministère Decazes, il fut porto à la 
depulatign par les électeurs h double vote. Sa sou- 
plesse en faveur de MM. de Villèle, Corbière et 
compagnie, lui valut la place de préfet a Strasbourg 
et prescjue en môme temps celle de directeur gé- 
néral des postes. On sait comment, sous son admi- 
nistration, des pamplets sans nom d'imprimeur ont 
circulé, au mépris des lois, d'un bout de la France 
à 1 autre; on sait comment le secret des familles a 
été odieusement livré h la direction du cabinet 
noir; les vols de billels de banque, de letlres de 
change qui ont été commis sans qu'on ait en- 
core d.igné infermer sur d'aussi graves délits^ 

s- 
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Inlerpele à diverses reprises par le cMé gauche et 
notamment^ par Dupont de l'Eure dans la séance 
du 5 mai 1 828 , M . de Vaulchicrse présenta eiiiin à 
la Iribune : « ne vous expliquez pas , s'e'cria-t-on à 
» droite. » Cependant presse, de toutes parts, il 
prononça ces mots d'une voix altérée : « 11 ne con- 
» vient ni à moi, ni à vous, puisque j'ai Flionncur 
>» d'être membre de cette chambre, que je joueici 
» le rôle d'accusé; la tribune n'est pas une sellette; 
» je lie m'jf laisserai pas traduire devant toute 
I» auUn*iié compétente y je suis prêt à répondre 
» avec autant de £iciljté que de franchise. » £t 
Fbouorable en achevant ses mots, retourna à sa 
place au mifien. des éclats de rire du côté gauche 
et des bravos du côtd droit; voilà tout ce qui en 
a été jusqu^à présent* Bl* Vaulcfaier a été enfin 
remplacé a la direction générale des postes par 
M. le baron de Villeneuve ( voyez ce nom et Pb- 
Tou ) , ^ a passé à la direction génénde des doua- 
nes, oiiil restera jusqu'à ce que le nouveau minis- 
tère ail le courage dec^afirandnr de la congrégatioD« 

VAULOT, 

[ Vosges } ) — tSd gaMike(^g 1 ). 

L'un des principaux miâtres -de forg^de son 
département , n'est pas moins connu par son pa- 
triotisme et S9 ' probité que par la fortune co- 
lossale dont il jouit. Cet honorable citoyen répond 
dignement à la confiance des électeurs qui hn ont 
accordé leilrs suffrages. 



I 
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VAUQUELLV ( Nicolis-Lou^# ); 
, [Calvados ] , — tô^ gmu^ (71)).. 

Membre de Pinstitut et de présque tontes les 
académies de r£urope. Ce célè|)re professeur de 
chimie est né en 176$; il lit ses éttfdes à RoùeD et 
à Paris. M. VauqueUn, dit fauteur d'une notice bio- 
grapliique, li^a publié ex-professo , que lé Manuel 
de l'essayeur, i8ia| in 8^ ; maïs il doit sa haute 
réputation aux belles analyses qu'il a faîtes , soit de 
concert avec Fourcroy, soit en particulier à ses 
experlenres publit^ues, et aux mémoires qu'il a 
publies daub les finales de chimie y Jaiis le Jour- 
nal lies mines, dans les AtuuiLes du iriuséiwi , 
dans le Juarnalde phjrsique et dans V Encyclopé- 
die méthodique y ou (|u'il a lus à l'académie; ces 
mémoires sont en grand nombre. M. ^éaui^ueliii 
joint aux conâiaissauces les plus profondes et les 
plus étendues, un ardent patriotisme. Il n'avait 
point encore été appelé à la législature avant la ses- 
sion de i8aS. ' 

VMKtiJL ( V1ÛT0&: de >f 

Cet honorable avait pour concurrent M. Fulchi- 
ron, citoyen recommandable par ses vertus pri- 
ve'es et son attachement pour nos inslitu lions. 
M. de Verna ne Ta emporté sur lui que de quel- 
ques voix, encore a-t-il fallu pour assurer son 
Il jooiphe toute l'influence municipale et celle du 
préi'et du Rhône. M. de V'crua siégeait pour la pre- 
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mtère fois en i8a8 : avant sa nomination il nVtait 
connu que des congrëganistes de Lyon* 

V£RN£ILH DE PUYRAZEÀU ( le baron ) , 

. * • 

[ Pordogne J j — coté gmudte (378). 

Â été maire et président du tiîbunal de Nontron: 
député à l'assemblée législative en 179 il j fil 
prendre plusieurs décrets, favorables , aux intérêts 
populaires; il rentra dans la vie privé en 179^, e^ 
vécut dans la retraite jusqu'en 1 796 , époque à la- 
quefleirfut nonlmé juge-de-p'âix de Bussière-Badil 
et successivement haut-juré à la haute coui; de Vien- 
dôme, prësitlentdu tribunal criminel de laDordogne. 
Ln 1800, on lui confia îa prcfccture de la Corrcze 
et, en 1 80-2, celle du Moat-Ulanc qu'il occupa jus- 
([u'cii 1804. Disgracie' pour des causes re!ati\ es à 
îa conscriptiou, il rentra dans la vcir uto où il pu- 
blia une Slatisti({ue du departcineiil. du Mont-iilanc. 
Après avoir dirige quelque temps un bureau au mi- 
nistère de rinte'rieur^ il fut dlu membre du corps 
le'gisiatif. M. Verneilh de Puyrazeau a fait partie de 
la chambre des députes pendant les sessions de 1817, 
1818, 18 19, 1820 et 1821, et a constamment voté 
avec le côté gauche contre les mesures exception- 
nelles. Cet honorable citojçn ayait cessé de liguror 
parmi les défenseurs de nos institutions. C'est au 
zèle, au patrioUsDEié des électeurs de Périgueiix que 
noos devons son retour à la législature. 
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VICHY ( le çomte Absl de } , 

[ Sa6ae-et-Loire ] , — centré droit (449)* 

C'estle neveu île Pevt^que d'Antun.M. le comte 
de Vichy a elé nommé par la noblesse du pays; on 
pense louteFois qu'il professe des o])inions favora- 
bles au i'<'i,Miiie constitution iiel. La place qu'il a 
choisie dans la nouvelle chambre semblerait nous 
le faire croire, cependant cet honorable députe' 
n'a riea encore dit qui puisse nous permettre de 
pronoDcer d'une manière posiûve k son égard. 

VIENNET ( jRAH-Poffs^GiriLLAUtfÉ 

[ Uénuit ]t^eSté foudiê (435). 

Fil» de Jacques-Joseph Viennet, membre de 
rassemblée législative, de la convention nationale 
et du cenieii des Cinq cents , est né à Béziers le 
le 18 novembre 1777; il servit longtemps dans 
PariiUerie de h marine èt fut admis au corps 
rojral d'état -major de celle arnle, oiï il devint 
chef.de bataillon en iSsia. M. Vienne! à pris 
une glorieuse part à nos fprandes affaires, no- 
tamment à celles de Lutzen, de Bautzen, on 3 
gagna la croix d'honneur, de Dresde et deLeipsick, 
où il fut fait prisonnier, après la destruction du pont. 
Rendu à sa patrie en i8i4, il fut mis à la Jciiii- 
solde; fixé à L^aiis dejjuis ia restiUiraLion , il a con- 
sacré ses loisirs aux Muses, et s'est acquis une 
place lrè<5-({is[ingue'e parmi nos poètes contempo- 
rains^ ses principaux ouvrages sont: un voiume de 

• 
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poésies datas lequel se trouvé un Épiireà M, Re- 
Tumard, qui fat courôiinée par l'académie de Jeux 
floraux en 1810; un recueil de 24 È pitres sur 
des sujets politiques et littéraires ; un poème de 
Parga qui a eu trois éditions ; une tragédie de 
CloviSy représentée au théâtre français, etc. Celui 
qui va meltï'e le sceau à sa réputation est un 
poème en 21 chants, dans la nianiei e de PArioste 
etdonl le héros est Philippe-Àu^te; il en a lu plu- 
sieurs fragmens à la société pliiloctechmque dont 
il est membre. M. Vjennet travailla au journal de 
Paris depuis i8i5 jusqu'en 181S; mais il se sépara 
(lui ledauteurs de cette feuille dès l'instant qu'ellé 
fut vendue au ministère. Il vient de faire paraître 
une pièce de vers qui a le plus grand succès; cet 
opuscule a pour titre : ÉpUre aux mules de don 
MigiieL. Cet honorable citoyen siégeait pour la 
première fois en 1828. Depuis sa nominatioi/, il a 
paru plusieurs fois à la tribune, notamment le 
9.0 mai , oii , dans un très-beau discours, il a flétn 
les elForts du parti-prêtré, et Ja poiiUque des oh 
binets étrangers. , , 

VILLEBRUIN E (de), 

X Ille-et-Yilaine ] , — centre droit (338). 

A été nommé (Jepuis rannuliation de l'élection 
de M. Garnier Dufougeraj; ce derpier ét^ît son- 
compétiteur: li ^'a pu réonir que 106 voix malgré 
les elForls des congréganistes. M. de ViUebrpne qui 
n'avait point encore siég^, occupait sous Fancienne 
administration, la place de secrétaire-général do 

19 
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préfecture dans les déparlemens d'Ille-et- Vilaine; 
il fut destitué par M. Corbière. Cette disgrâce 
donne la mesure des opinions et des aentimens 
que le nouveau député apporte à la chambre élec- 
tive. 

VILLENEUVE DE BARGEMONT ( le baron 
r . . • ♦ Joseph de ), 

.y [Haute-Saône],— c««<reJme (Sa;). 

Était de la chambre servile où, en sa qua- 
lité de préfet, il appuyait de ses boulettes tous 
les projets du ministère Vandale. A Pepoque de la 
restauration cet honorable remplissait la place de 
conseiller référendaire à la cour des comptes ; il 
fut nommé préfet de la Haute-Saône après le se- 
cond retour du Roi. En 1825, il passa a la prefec 
ture de Saône - et - Loire ; depuis l'ouverture de 
la nouvelle chambre septennale , il a remplace 1 ho- 
noable marquis deVaulchier à b direction générale 
des postes, et reçu le titre de conseiller d Ltat-.en 
service ordinaire, par ordonnance du 12 novembre 
1828 M. le baron de Villeneuve avait d abord ete 
nommé directeur-général des douanes en rempla- 
cement de M. de Saint-Cricq, promu a la d.gnit/î 
de ministre du commerce. ( ^ofez Saint-Ciucq 

et Vaulchier. ) 

On croit généralement que M. de Villeneuve, 
parvenu au but de tout ses désirs , tient maintenant 
à ce qu'on exécute franchement tout ce que pres- 
CTÏi la Charte. 
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VOTER I^ARGENSON ( le comte ) , 

Cet estimable citoyen est né à Paris em 77 1 ; des* 
cemlant d'ooe faioille iUustrëe par ses TerUis et ses 
services, il quitta la France. duis le moment de ta 
terreur et s^empressa ày rentrer après le 18 bra- 
maire» Nommé préfet des deux Mèthes en 18091 
il refusa de &ire exicater le fameux Sénatus-Gon*^ 
suite qui cassait un jugemetit par jury, rendu k An* 
irers en madère d'octroi j et donna sa dâmasion* 
Le roi , à la restauration, voulut loi confier la pré* 
fecture des Bouches-du-Rhône ; mais M* Voyer- 
d^Argenson refusa cette place et ne reparut sur la 
scène politique que comme mandataire du peuple. 
Membre de k chambre des représentans en 18 j 5, 
il fit partie de la commission de gouvernement au- 
près des allies; reëlu à la chambre inirorts>ahle y il 
liguia ii la tète de celle courageuse m;tioiitfi ijui 
me'rila si bien de la patrie; on le vit s'ëlevcr avec 
une énergie digne des plus grands doges con- 
tre les massacres des proLtstans du midi et repous- 
ser avec force les lois sur les cours prëvotales, 
- sur la liberté et sur les dotations duclergë. En 1819 
il coaUniKî de défendre avec la im^me vigueur l.i 
cause nationale. Lors de la loi suspeiîsive de la 
liberté individuelle , il prononça un discours dans 
ie(|uel on remar(|aait ce p^îssa^i^e : « La charle a ele 
>» la condition de \,i resiauration , car il J a dans la 
i> charte trois dispositions principales, sans les- 
M quelles il n'y aurait plus de charte; ces conditions 
n sont : 1" la réalité d^une représeiUation vraiment 
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I» nationale ; la liberté de la presse; 3' la sûreté 
» des citoyens^ qui ne peuvent être distraits de 
» leurs juges naturels ; je demande si la charte sur- 
» vivra, lorsqu^on aura obtenu trois lois qui dë- 
» truiseutces trois dispositions. » Depuis iSas, le 
nom de cet honorable député avait disparu de la 
liste de nos législateurs. Il a enfin été réélu en 1 827^ 
aux acclamations de la France constitutionnelle, par 
l'arrondissement de Ponl-Audliemer. Sur 5f)2 vo- 
lans M. Voyer d'Argenson a réuni 5 12 suflrages. 
M. de Tourville, procureur du Uoi et beau-irère 
de M. de \ alisnicnil, n'a pu oljlenir (|ue i>o voix, 
maigre tous les efibrls des déplorables dont il était 
le candidat. * . 

VOYSIA m GARTEMPE ( le baron ) , 

[Creuse], — centre gauche (ZSo), 

Ce député a été loug-temps procureur syndic à 
Giiei ct; il est uiaïutenanL conseiller à la cour de 
cassation et ollicier de la légion d'honneur. Mem- 
bre de rassemblée législative, il fut incarcéré en 
J795 pour s'être élevé contre Petion et son parti; 
d^s-lors il disparut toul-à-fait de Thorison polili- 
<]ue. En if)i5, la Moselle le choisit pour un de ses 
députés à la chambre introuvable ; il y vota avec 
k minorité iimiistérielle : réélu en i8j6, en 1820 
et en i8'2^, li a toujours siégé au centre et appuvé 
de ses discours et de ses boulettes les projets du 
gouvernement, quels qu'aient été les ministres. 
M. Voysin de Gariempe n'a point ïail partie de la 
chambre servile* 
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WANGEN DE GEROLDSEGK ( le baron ) , 

[ iiai-iviiiii ^j— 'Centre droit (4^*^)* 

A commencé sa carrière législative dans la cliam- 
bre vénale, et fait partie des trois cents. Reëlu par 
riiiiluence de l'obscuraïUisine, il ne vote qu'avec la 
plus grande contr ainte pour les projets du ministère 
actuel. M. lebaioii Wangen de Geroldseck a déjà 
deux croix. 

z. 

ZORN DE BOULÂCH ( le baron ), 

[ Bas-RhÎB ], — 'Cvnfro iroU (aoa). 

Il a été nommé sous rinfluence da ministère 
Villèle; cependant on assure que cet honorable 
député, cjui siégeait pour la première fois en 1828^ 
veut le maintien de nos institutions et toute la charte 
constitutionnelle. M. le baron de Boulach est che- 
valier de Saînt-Louis et officier de la légion d'hon- 
neur. L^aloianach royal qui' .nous présente ce dé- 
puté décoré de ces ordres ne nous dit pas comment 
il en a obtenu les brevets. 
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BÉRIGNY , 

[ Seme^Infêrieare ] , — eenire gauche. 

Le tiom de det honorable députe n^avait pas en- 
core figarë parmi ceux des mandataires de lafrance 
à la chambre législative. 

Cestnn remplacement deMv de Malartic, mort 
depuis la clôture de la demièi^session , qu^il a élé 
dlupar Parrondissement de Dieppe. Il avait, pour 
concurrent M. Ëstancelin, riche propriétaire delà 
ville d^Eu, non moins recommandable par ses ver- 
tus privées que par son patriotisme* Sur $78 vo* 
tans M« deBévigny obtint 210 suiTrages^ et son 
compétiteur ne put réunir que 1 54 voix. Le ré- 
sultat des opérations du colk-ge de Dieppe causa 
cVabord quelque surprise, car la nominalioii de 
M. EsLaiiceliu pai i^issait assurée. Le journal du Hà- 
vrè nous adonnéàce sujet l'explicaLion suivante : 

>» Nous tenons aujourd'hui, dit cette feuille , le 
fil de Fintrigue qui a conduit M. de Bérigny à la 
députation. C'est un intérêt tout local qui a décidé 
la lutte engagée à Diejjpc entre ce candidat et ses 
concurrens. Les Dieppois, depuis lung-temps, cou- 
vaient dans leurs désirs le projet du canal de Dieppe 
à Paris. La dépense des travaux nécessaires s'élevait 
à 28 millions pour raccomplissmuint d'un dessein 
regardé jusqu'ici comme impraticable : il en coûte- 
rait cher comme on le voit, pour en tenter l'exé- 
cution. Mais Dieppe n'y regarde pas de si près. 
M. de Bérigny est un 'inspecteur divisionnaire des 
ponts et chaussés. On a considéré qu'on titre de dé* 
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pulé, en lui donnant une grande influence, tour- 
nerait au profit de la ville qui l'aurait c'iu. » 

Espdrons que le journal du Havre a éié mal in- 
forme , et que si quelques électeurs intéresses ont 
spécule sur la nomination de M. de Be'rigny , ce dé- 
puté saura démentir à la chambre, les espe'rances 
coupables qu'on a pu fonder sur lui sans sa partici- 
pation. . - 

BOISBERTRAND ( Tessières de ), 

l )•:•:.;•, • ( \cr0i ce nom page 38. ) 

Le ministre de l'intérieur vient d'autoriser ceL 
honorable à joindre a son titre d'administiateur- 
ge'néral des etabllssemens d'utilité' publique celui de 
directeur de l'agricultiKC : il était impossible de 
mieux racheter aux veux de la congre'gation le tort 
de l'avoir enlevd à M. Sirieys de Mayrinhac. Pau- 
vre agriculture! la voilà tombée de Charibde en 
Scylla. ^ 

' BOUaiET, 

••i i. "■ 

j ; ^ . . C Vojezpagc 4a. ) 

Il vieiit de donner sa démission. 

. - ir-: • « BOSC, 

[ Aude], — côlé gauche. 

Excellent citoyen que le coli'.'ge électoral d« 
Casteloaudari vient d'élire en remplacement du brave 
et savant lieutenant-général Audréossi , dont je* 
amis des libertés publiques pleureront long-temps 
la perte. M. Bosc n'a point la célébrité de son pr<^ 
décesseur ; mais c'est un homme de bien , eesen- 
tiellement populaire. Ou sait, dans le pays, av«c 
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4mék ptsnâféml^ énergie il a Ittttë M cmaék 
d'arrondissement dont il est membre conlre les jé- 
aaites et les villëliens. Le choix que Ton a fait de 
lui est une juste récompense de sa conduite passée 
et un encouragement pour celle à venir. Il doit en 
grande partie sa noniiuiition au diisnite'rcssemeiit da 
général Clausel qui s'est demis gcnëreusement e» 
sa faveur de la candidature. Au deuxième tour de 
scrutin, sur 4^<) volais , M. Bosc a rtiuii 254 suf- 
frages. Ce deptitu vient d'être honore des injure» 
de la Quolidicfuie .Ce journal, qu'on a si bien sur- 
nommé lamère Diichcfie j s'exprime eu ces termes 
à P^ard du nouvel élu, dans son numéro du i4 
janvier 1829 : » Il paraît que M. Bocs, qui n'est 
w pas me'decin, conioie on l'avait (Jit, est tout sini- 
M pieinent un homme* sans consistance et sans 
» esprit, qui aura une boule de plus a donner aii 
côté gauche , sans se mettre en peine de com- 
i> gendre ieg discussions de la tribune. » Et ce 
journal criait naguère \ licence ! A-t*CMi vu rien dt 
s^blable danaies feuilles libéralesm sujatdet naii* 
àiltaitu la congrégation ? 

BûUEO£AU< le baron), 

( Voyet ce nom page 43. ) 

■ 

Il vient ë^tre nommé soai-secrëlaM 94m. an 
département de la Justice. 

fASSÀlGWOLES, 

[Ardèche ], — > centre gauche. 

Ancien juge à la cour d'appel d'Agen , aujofir- 
â*hui premier présMient de la cour ro^ aie de Mmes^ 
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il vienl d'être élu par le grand collège de TArdiche 
<pii avait à donner w soccessear à M* le comte de 
Granoux , mort depuis la cl6tlire de la session de . 
j6a8. An premier tonr descrntîn M. Gassaignoles 
a réuni 4^ suffrages sur 78 votans. Le sieur de 
Bfomhureux , ex-prëfet de ce département, qui s'é- 
tait mis sur les ran^ijs, d'après les encouragemens 
que lui avait donnes M. deBeniis ( vovez ce nom) 
n'a pu obtenir qu'une voix, et c'est probablement 
celle de ce dernier quia si bien défendu, l'an passé, 
radministniiioii de Thonnête préfet. Quoiqu'il en 
soit, liàtons-nous de faire connaître le nouveau 
députe de l'Ardêclie. M. Giss;iiL;nole? fut envoyé 
en à la chambre élective par le deparlement 

du > • ses U'sconrs et ses votes furent ceux 
qu'on devait attendre d'un magistrat plein d'eciuité 
et ami des institutions libérales. La chambre le choi- 
sit pour un de ses secrétaires. Au mois de janvier 
1 H 1 8 , il proposa d'abroger l'article 1 1 de la loi du 9 
novembre 18 1 5, relative aux écrits séditieux et aux 
provocations k |a révolte. U établit qu'une nouvelle 
alarmante^un cri séditieux même, ne supposaient pas 
toujours on véritable esprit de sédition. « Dans ces 
n délits, comme dans tous les autres, dit-il, ilfautsou-* 
Il vent faire la part de l'ignorance, de)a gros^èreté, 
I» de la séduction, de l'intempérance, et de mille 
» antres muses qui peuvent atténuer le délit. » il 
se prononça ensuite en faveur des contribuables et 
signala la manière vicieuse dont les contributions 
était réparties. M* Gassaignoles désirait, dans la con- 
fection du cadastre , qu'on s'en rapportât moins aux 
experts qu'aux opérations géométriques, les uns 
étant sujets à toutes sortes d'erreurs, etfcelieé-ci 
ne présentant que des résultats în&illibUs. Le 6 
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mars 1819, il appuya la proposition de Benjamin 
Constant tendant à régulariser les scrutins. « Sou- 
» vent il est arrivé; dit l'honorable membre, que 
» Ton accu'saîtle bureau et que Ton réclamait contre 
» la décision. Il est bon que les délibérations de la 
» chambre et riionneur du bureau soiefit à l'abri de 
» semblables contestations.» Le 17 avril, il fil, 
au nom de la commission centrale, un rapport sur 
le projet relatif aux de'lits de la presse. M. Cassai- 
gnoles s'exprima dans ces termes : « Quoifjiie le 
» projet embrasse à la lois les divers movens de 
» publication, il n'a pas e'chappe' à la commission- 
» que la pensée dominante ëlait la liberté de la 
n presse , véritable garantie de toutes les liberte's. >» 
M. Cassaignoles ne fut point r^elu à l'expiration de 
son mandat, et c'est avec une bien vive satislaciion 
qu'on a vîi le nom de ce ven('ral)Ie magistrat sortir 
de l'uine électorale du grand collège de l'Ardéche, 

GAUJ>fA(le baron de), 

( Voyez page 63. ) 

Cet honorable ck'pn te' vient de mourir : le dé- 
partement des Landes a donc un nouveau manda- 
taure à nommer. 

CLÉMEJ^T, 

^ ( Voyez page 76. ) 

Il a siégé de 1819 à i8a4- ^ est inutile de dire 
qu'il s'est montré pendant toute la durée de son 
mandat^ tel qu'il fut toujours, and des institations 
libérales* 
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DUMANS, 

[ Majcnoe], — - centrt ^udte. 

Il remplace M. Le clerc de Beaulieu , mort de- 
puis la clôture delà session de 1B28. Son élection 
a e'té dëcide'e par les suffrages des ëlecteurs cons- 
titutionnel» du grand collège de la Mayenne sur ia 
d<fclaratioa q«'iî a faite de son attachement invio- 
lable ait roi et à la charte. M. Dumans avait pour 
concurrent M. le comte de Hercé , l'un des introu* 
arables de 181 5. Sur 177 volans^ M. Dumans a 
obtenu 91 vois et M. de Hercd» candidat de la 
COngr<^{Sation, B*a pu ea réunir que 81^ roal^é 
tout les efRurtades absolutistes de Laval. M. Do-- 
WIII8 travail encore fait pariie d'aucniie lëgialalare* 

FAURE ( FkLix ) , 
( Vojes page laa. ) 

Il n^a point acceptë la place de président de 
cbambre à laquelle il avait été prome, pensant que 
r«oconiplis9eiient consciencieux de son nendai \m 
prescrivait de rester étranger aux faveivs du pou- 
voir* Ainsi M. Félix Faureest encore consciUer à 
la cour rojale de Girenoble. 

GRËA, 

C'est Ir neveu el le successeur de M. Jobez, 
mort d'une chute de cheval après la cLotiue de 
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la session de 1828. Il avait pour oompetiteui* 
M. Meyrounet de Saint-Marc , secrétaire général 
du ministère de la justice. Sur 285 volaiis , M. Grea 
enare'uni 1^9, M. Mcvronnet, i24î^^ili^ts nuls, 10. 
.M. Gréa est un grand propriétaire, d'uu caractère 
ferme et sage , et qui n'a d^autre ambition que celle 
de servir soa pays. Sa nomination est un dernier 
hommage que ropinion contitutionnètte a payé à la 
mémoire du vertueux Jobez/ 

« 

LACIIÈZE, 

1^ Loixe J f coté gaitchê» 

Cest rancîen maire de Montbrison. M. Lachèze - 
jouit de Testime publique; c'est un franc constilu-' 
tionneh Uasiëgé dans la chambre des réprésentans 
et voté avec les amis éclairés de l'indépendance na- 
tionale. Il remplace M. Léo deLevis, appelé à la 
chambre héréditaire par la mort de son père , Tun 
des 76 de M* de Villèle» Ainsi la congrégation 
compte un membre de moins au palais Boiurbon , 
et k liberté^ un dâenseor de plus parmi nos légis- 
lateurs. M* Ladièze avait pour concurrent m. le 
marquis de Youguy , qui ^ grâce h l'influence des 
villélistes du département , était parvenu à obtenir 

voix sur 109 votans; l'honorable membre en a 
réuni 67 : il doit en partie sa nomination à M. Du- 
gas-de-Monlbel qui , à l'exemple du général Clausel 
à r.iisLelnaudari, et de M. Marquisetà Besancon, a 
î eiîoncé en sa laveur a la candidature. L'eleclion 
de M. Lachèze a causé une joie universelle dans If» 
pays.. StmveteiTe ^ la plus grosse cloche de Mont- 
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brUon a sonné , et de* boites ont été ûsées ^iSsudmt 
tonte la journée. 

LASTIC ( le comte de ) , - 
( Voj€£ page 189- ). • 

Un auvergnat digne de foi, nous a assure que cet 
honorable député servait dans les armées françaises 
lorsque Vusurpateur donnait des lois à tous les 
peuples de r£urope. A-t-il dit vrai, monsieur le 
comte? 

STRAFFORELLO, 
Il vient de donner sa démission. 
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